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  AVANT-PROPOS




  Le présent ouvrage est le fruit d’un travail présenté en mars 2018 à la Faculté de Théologie de l’Université de Fribourg, dans le cadre d’une défense de thèse, sous le titre original « Le baptême des petits enfants dans une société déchristianisée – une pratique cohérente ? ». Ce travail de recherche et de réflexion a pu être réalisé grâce à l’aide de plusieurs personnes qui je voudrais remercier particulièrement.




  Je tiens à exprimer ma gratitude avant tout au Professeur François-Xavier Amherdt qui m’a accompagné pendant cinq années avec toute sa compétence de théologien et de pasteur, et aussi avec autant de patience. Ses remarques pertinentes ont stimulé ma réflexion tout en m’encourageant à poursuivre ce projet jusqu’au bout.




  Je souhaite remercier également le Professeur Martin Klöckener et le Professeur Benoît-Dominique de La Soujeole avec qui j’ai pu discuter de différents aspects de ma thèse et qui m’ont ainsi aidé à avancer dans ma recherche.




  Durant ces années, j’ai pu profiter à plusieurs reprises des colloques et des journées d’études organisés à la Faculté de Théologie de Fribourg. Merci aux professeurs et à toutes les personnes qui ont contribué à l’organisation de ces événements enrichissants.




  Je n’aurais pas pu me consacrer à ce projet sans l’accord de mon évêque, Mgr. Rémy Vancottem, que je remercie pour la confiance qu’il m’a accordée et pour son soutien. Merci aussi à tous les confrères qui m’ont encouragé et qui ont stimulé ma réflexion lors de nombreuses discussions.




  Enfin, je voudrais dire un tout grand merci à toutes les personnes qui ont consacré du temps à relire et à corriger l’un ou l’autre chapitre : Mlle Céline Lucas, M. Claude Callens, Mme Sylvie Jacquemin, M. Alexandre Collin, M. André Rouyer, ainsi que Sr. Catherine Veckmans.




  INTRODUCTION




  
1.POSITION DU PROBLÈME




  Le 7 octobre 2004, six mois avant sa mort, saint Jean-Paul II recevait en audience les membres de la Commission théologique internationale. Dans le discours prononcé à cette occasion, le pape aborda brièvement les sujets que cette commission devait étudier dans les années suivantes. Parmi ceux-ci, il y en a un qui concerne en particulier la pratique du baptême des petits enfants, comme le montre l’extrait suivant de cette allocution.




  « Les thèmes soumis à l’étude de la Commission au cours des prochaines années sont du plus grand intérêt. Tout d’abord la question du sort des enfants morts sans avoir reçu le baptême. Il ne s’agit pas simplement d’une question théologique isolée. Beaucoup d’autres thèmes fondamentaux sont intimement liés à celle-ci : la volonté salvifique universelle de Dieu, la médiation unique et universelle de Jésus-Christ, le rôle de l’Église, sacrement universel de salut, la théologie des sacrements, le sens de la doctrine sur le péché originel… C’est à vous qu’il reviendra d’étudier le “nexus” entre tous ces mystères, dans le but d’offrir une synthèse théologique qui puisse contribuer à une pratique pastorale plus cohérente et plus éclairée. »1




  Parler d’une pratique pastorale plus cohérente et plus éclairée laisse sous-entendre que la pastorale actuelle manque de cohérence, au moins dans certains aspects. Lesquels ? Puisqu’il est question du « sort des enfants morts sans avoir reçu le baptême », il s’agit de toute évidence du baptême des petits enfants. Mais en quoi la pratique actuelle, qui repose sur une tradition multiséculaire, pose-t-elle problème ? Et quelles sont les causes de la situation présente sur le plan historique, doctrinal et pastoral ? Comment l’Église peut-elle y remédier ?




  Voilà les questions auxquelles nous nous proposons de réfléchir dans cette étude, en nous limitant toutefois à la pratique de l’Église catholique en post-chrétienté. Dans de nombreuses régions marquées par une longue tradition chrétienne, beaucoup ont pris leurs distances par rapport à l’Église et à ses pratiques, tout en continuant à demander les sacrements, en l’occurrence le baptême des enfants. Le problème qui nous occupe n’est donc pas le pédobaptisme comme tel, mais la pastorale dans une situation concrète : celle d’une culture qui a gardé certaines traditions et coutumes chrétiennes, mais où l’essentiel du message est de moins en moins vécu et transmis2. Alors que le baptême est le sacrement de la foi, nombreux sont ceux qui, baptisés en bas âge, n’ont jamais été initiés à la foi chrétienne. À une époque où l’Église doit faire face à la déchristianisation, ce problème demande une réflexion approfondie sur l’initiation chrétienne dans le monde contemporain, et en particulier sur la pastorale qui accompagne le premier sacrement de l’initiation. Dans les pages qui suivent, nous nous intéressons principalement au baptême des enfants en bas âge. Il est évident que certaines questions qui se posent dans ce contexte surgissent également dans le cas des demandes plus tardives, qu’elles soient formulées par les parents, par un enfant ayant l’âge de la raison ou par un adulte. À travers les questions abordées ici nous espérons en même temps contribuer à une réflexion féconde au service de la pastorale du baptême en général.




  
2.ÉTAT DE LA RÉFLEXION ACTUELLE CONCERNANT LA THÉOLOGIE ET LA PASTORALE DU BAPTÊME D’ENFANTS




  Depuis le Concile Vatican II, l’initiation chrétienne et la pastorale des sacrements de l’initiation a suscité beaucoup de discussions et d’interrogations, ce qui a donné lieu à une littérature abondante. C’est le cas en particulier pour le baptême d’enfants qui est l’entrée dans la vie chrétienne. Le sujet qui nous occupe touche à plusieurs domaines de la théologie ; nous diviserons dès lors ce bref parcours bibliographique en trois parties.




  
2.1BAPTÊME ET INITIATION CHRÉTIENNE




  Parler du baptême implique nécessairement qu’on aborde la question de l’initiation chrétienne, non seulement parce que le baptême est le premier sacrement de l’initiation, mais aussi parce que, dans le cas du baptême d’adultes (le cas de figure ordinaire du baptême), le sacrement est, depuis la réforme qui a suivi le Concile Vatican II, précédé d’un catéchuménat qui prend une place importante dans le processus d’initiation.




  Un premier ouvrage à mentionner ici est celui publié en 1973 par J. Moingt, Le devenir chrétien3. L’auteur y critique sévèrement la situation concernant l’initiation des enfants, notamment en raison du manque de formation pour la plupart des baptisés. Il nous semble que plus de quarante ans après, son analyse reste toujours d’actualité, malgré les nombreux efforts qui ont été faits en ce domaine. Moingt propose en conséquence de revoir la pastorale d’initiation des enfants et des jeunes en adaptant la célébration des sacrements aux âges de la vie. Bien que cette suggestion n’ait pas été appliquée dans la pratique, elle a stimulé la réflexion et mérite que nous nous y attardions dans le cadre de cette étude4.




  Un des aspects essentiels de l’initiation est la catéchèse. En 1979, Jean-Paul II y consacra une exhortation apostolique où il décrit la catéchèse comme « l’ensemble des efforts entrepris dans l’Église pour faire des disciples, pour aider les hommes à croire que Jésus est le Fils de Dieu afin que, par la foi, ils aient la vie en son nom, pour les éduquer et les instruire dans cette vie et construire ainsi le Corps du Christ »5. Toutefois, dans notre étude, nous nous référons davantage au Directoire général pour la Catéchèse de 1997 qui reprend les intuitions essentielles de l’exhortation en approfondissant le sujet. Ce document aborde à plusieurs reprises le rapport entre initiation chrétienne et catéchèse, et aussi d’une façon plus particulière le catéchuménat baptismal qui doit être le modèle de toute catéchèse6. La question qui en résulte pour notre sujet, et qui sera abordée dans le chap. 67, est de savoir quelles conséquences il y a lieu d’en tirer pour les parents baptisés dans l’enfance qui n’ont jamais bénéficié d’une démarche équivalente au catéchuménat et qui demandent le baptême pour leur enfant.




  Notons également que le DGC inscrit la catéchèse dans le contexte plus large de « la grande mission de l’Église » (cf. DGC, n. 4), qui proclame l’Évangile en appelant à la conversion (cf. DGC, n. 48). Cette expression, qui joue un rôle clé dans notre étude, est utilisée dans deux sens sur lesquels nous reviendrons également dans le chap. 6 : le document fait la distinction entre la conversion initiale, qui est normalement à l’origine du « devenir-chrétien » et la conversion permanente (cf. DGC, n. 56). La question qui nous occupera dès lors est de savoir comment on peut envisager cette conversion initiale dans le cas d’un enfant baptisé en bas âge. Enfin, le document rappelle en des termes très simples, mais également essentiels pour notre propos, le but de la catéchèse : « mettre quelqu’un non seulement en contact mais en communion, en intimité, avec Jésus-Christ » (cf. DGC, n. 80).




  Le DGC a aussi guidé plusieurs auteurs dans leur réflexion concernant la catéchèse et l’initiation. Citons d’abord H. Derroitte qui a dirigé plusieurs publications sur ce sujet8, toujours en gardant à l’esprit cette orientation fondamentale du DGC : donner la priorité, dans la formation chrétienne, à la relation entre le croyant et Dieu, ce qui peut avoir des conséquences pratiques sur la manière et le moment d’administrer les sacrements. D’autres auteurs vont dans le même sens ; c’est le cas de J. Famerée, d’E. Alberich et d’A. Fossion9. Concernant ce dernier, nous reviendrons dans le chap. 4 sur les perspectives pastorales suggérées par ses réflexions10. Une autre contribution importante en ce domaine est la thèse publiée en 2008 par D. Laliberté au sujet de la catéchèse11. L’auteur y aborde entre autres le rôle de la catéchèse dans la pastorale sacramentelle, avec une attention particulière à la question du discernement ; nous y reviendrons au chap. 612.




  Signalons encore deux autres ouvrages concernant l’initiation chrétienne. Le premier, du théologien allemand M. Stuflesser, est consacré plus particulièrement au baptême comme sacrement de l’initiation, Wiedergeboren ausWasser und Geist13. Il étudie la manière de devenir chrétien dans l’Église primitive et celle d’aujourd’hui, et notamment les effets du baptême et de la confirmation dans ce processus. Un bref chapitre est consacré à la problématique du baptême d’enfants sous le titre évocateur « Entscheidung zum Glauben – das Problem der Kindertaufe ».




  Le second ouvrage, du théologien dominicain L.G. Walsh, Sacraments of Initiation : a Theology of Life, Word and Rites14, présente l’initiation à partir de la théologie sacramentelle traditionnelle en étudiant le rapport entre la Vie nouvelle, la parole et les rites. Tout en tenant compte de sa longue évolution depuis l’âge apostolique et les Pères de l’Église, l’auteur insiste sur la nécessaire écoute de l’Écriture et de la Tradition, cette attitude qu’il estime fondamentale pour le renouveau qui a inspiré le Concile Vatican II15. Le baptême est présenté comme sacrement du salut qui se manifeste à travers ses différents effets : le pardon des péchés, l’incorporation au Christ, la régénération dans l’Esprit Saint, la filiation divine, mais sans oublier la réponse humaine : le catéchuménat est une école de foi et de conversion. L’auteur rappelle que le baptême d’un enfant exige des garanties que les parents aient l’intention et la capacité de le former à la vie chrétienne en plénitude, ce qui demande aussi le soutien de la communauté chrétienne.




  Si on se limitait à ces auteurs, la conclusion serait simple : dans de nombreux cas, le baptême pourrait être postposé tout en proposant d’autres rites aux parents pour satisfaire leur demande et les faire entrer dans un chemin d’initiation. Cependant, cette solution suscite de nombreuses réticences, avec des arguments qui méritent d’être étudiés en détail. Nous abordons ici deux autres domaines de la réflexion théologique : la liturgie et la dogmatique.




  
2.2LITURGIE ET PASTORALE DU BAPTÊME




  Ces dernières années, plusieurs ouvrages ont été consacrés à la pastorale du baptême d’enfants dans le contexte de la société actuelle. Parmi ceux-ci, il y a l’étude de S. Tremblay qui étudie d’une façon critique les orientations pastorales des diocèses catholiques du Québec en proposant une nouvelle manière d’envisager le dialogue pastoral16. Bien que ce travail se limite à une région déterminée et un aspect particulier de la pastorale – le dialogue préparatoire –, nous y reviendrons longuement au chap. 4 en raison des questions que posent les présupposés philosophiques et théologiques de ce travail17.




  Du côté protestant, il convient de mentionner brièvement l’ouvrage de R. sommer, Kindertaufe. Elternverständnis und theologische Deutung18, en raison de l’influence qu’elle a pu avoir sur certains théologiens et pasteurs catholiques. L’auteure estime que les textes scripturaires qui évoquent le baptême ne permettent pas de formuler une théologie unique du baptême19. Elle envisage le sens du baptême d’une façon partiellement subjective : il se donne dans un dialogue entre les convictions personnelles des parents et les interprétations de la Tradition20. D’autre part, elle pense que les différentes interprétations que nous rapporte la Tradition biblique et ecclésiale peuvent nous donner des clés pour la réalisation d’une pratique cohérente dans le contexte d’aujourd’hui, en tenant compte des attentes des parents. Si, du point de vue catholique, il nous semble difficile d’être d’accord sur le premier présupposé théologique de cette démarche21, l’étude nous paraît néanmoins intéressante en ce qu’elle aborde les attentes et les convictions des parents demandeurs par rapport au sacrement.




  Plusieurs éléments de l’étude de Sommer sont repris dans le travail de la théologienne catholique allemande B. Kaul, sous le titre Taufpastoral – zwischen kirchlicher Tradition und menschlicher Erfahrung22. Cette étude a plusieurs intérêts pour notre propos. D’abord, elle reprend les résultats d’autres enquêtes faites en Allemagne et en Autriche concernant les motivations et les attentes des parents qui demandent le baptême d’un enfant23. D’autre part, en abordant longuement les tensions qui existent entre la vision traditionnelle du baptême et les attentes des parents, l’auteure essaie de trouver une troisième voie entre le rigorisme, qui refuse le baptême lorsque certaines conditions ne sont pas remplies, et le laxisme, qui consiste à conférer le sacrement dans tous les cas, sans toutefois investir dans une véritable pastorale du baptême. Nous reviendrons également sur cette étude dans le chap. 4 consacré aux propositions pratiques des théologiens24.




  Alors que Sommer et Kaul ont consacré leurs réflexions surtout aux parents – leurs motivations et attentes – pour montrer comment le baptême peut être fécond, une tout autre démarche est proposée par la théologienne catholique américaine K.H. Belcher. Celle-ci se concentre surtout sur l’enfant, plus précisément sur la psychologie de la petite enfance. Le titre de son étude indique toutefois une autre préoccupation : « Your Spirit breathed on the waters »25. Le but principal de cette recherche est d’étudier le rôle de l’Esprit Saint dans la liturgie sacramentelle, en l’occurrence dans le rituel post-conciliaire du baptême des petits enfants. L’auteure tente de montrer que l’enfant est capable de participer activement dans le processus sacramentel, bien que n’étant pas conscient de sa signification. Nous y reviendrons dans le chap. 5 dans le contexte des questions doctrinales26.




  Signalons encore cette thèse en droit canonique rédigée en 1999 par M. utembi Tapa et consacrée à la responsabilité de la communauté paroissiale dans le baptême et l’éducation de la foi des enfants27. L’auteur cite les principaux documents du Magistère concernant cette question en relevant les différents moyens et lieux dont dispose l’Église à l’heure actuelle pour accomplir sa mission d’évangéliser et d’enseigner. Il souligne à juste titre que cette mission concerne toute la communauté paroissiale. Mais le constat le plus important de cette étude pour notre réflexion est sans doute celui-ci : « Pour être en mesure d’évangéliser leurs enfants, les parents doivent préalablement accueillir eux-mêmes la parole de Dieu, car on ne donne que ce que l’on a »28. Cette affirmation est sans doute pertinente, mais pose avec davantage d’actualité la question : que faire lorsque les parents ne sont pas en mesure d’exercer leur responsabilité, ni prêts à s’engager dans une démarche leur permettant d’avancer sur ce chemin ?




  Enfin, la question de la pastorale du baptême d’enfants et de l’admission au sacrement a aussi été abordée par différents théologiens francophones connus pour leur compétence dans le domaine de la liturgie, le plus souvent à travers des contributions dans des revues théologiques ou dans des ouvrages collectifs. Nous en citerons quelques exemples au chap. 429, notamment celle de L.M. Chauvet et de P. De Clerck. Ces auteurs, tout en reconnaissant les exigences que réclame la vérité du sacrement, plaident pour une admission plutôt large dans le domaine du baptême d’enfants, mais avec des arguments légèrement différents. Chauvet estime qu’il faut avant tout considérer la foi sous son aspect relationnel, la confiance en Dieu, dont témoigne déjà la demande de baptême. De Clerck estime qu’il est impossible de juger la foi des personnes et qu’il faut dès lors leur faire confiance. Enfin, les deux auteurs s’accordent pour dire qu’il faut saisir l’occasion d’annoncer l’Évangile en faisant également confiance dans la manière dont la liturgie du baptême peut travailler les cœurs des personnes.




  
2.3QUESTIONS DOCTRINALES CONCERNANT LE BAPTÊME D’ENFANTS




  Parmi les questions doctrinales qui nous occupent dans cette étude, il y en a quatre qui ont un intérêt particulier. La première concerne le sens ou la signification du baptême. Depuis la deuxième moitié du siècle dernier, de nombreux ouvrages ont abordé cette question en valorisant l’ensemble des effets du baptême, plutôt que de focaliser sur la question du péché originel comme ce fut souvent le cas pendant le deuxième millénaire30. D’autres auteurs contemporains, comme nous venons de le voir, estiment que le baptême n’a pas de signification objective, mais que le sens du sacrement dépend des attentes de ceux qui le demandent – en l’occurrence des parents. Il va de soi que la réponse que l’on donne à cette question influencera les options pastorales. Il nous semble dès lors important de revenir d’abord, dans le cadre de l’évolution de la doctrine et de la pratique, sur cette question par un retour à l’Écriture Sainte et aux Pères de l’Église31. Nous nous appuyons en premier lieu sur une étude minutieuse de l’exégète allemand F. Avemarie, Die Tauferzählungen der Apostelgeschichte32. Celle-ci a le mérite de nous donner une meilleure compréhension de la pratique du baptême dans l’Église naissante, à travers les Actes des Apôtres, et de la théologie qui la fonde. Pour les autres écrits du Nouveau Testament, nous nous référons principalement à l’étude de S. Légasse sur la naissance du baptême, qui étudie la question du point de vue historico-critique33.




  Une deuxième question concerne la nécessité du baptême. Les propositions d’une pastorale allant dans le sens d’un retardement du sacrement au profit d’une catéchèse plus approfondie rencontrent souvent des contre-arguments s’appuyant sur la nécessité du baptême et de la grâce. Il s’agit d’une problématique très ancienne : depuis le Concile de Carthage en 418, le Magistère de l’Église catholique a repris, avec certaines nuances, la doctrine augustinienne de la nécessité du baptême d’enfants en raison du péché originel. C’est un des facteurs qui ont contribué à la généralisation du baptême d’enfants. Il faut reconnaître également que la question a parfois pesé de façon douloureuse sur de nombreuses consciences pendant presque 15 siècles, en raison du sort pessimiste que l’on réservait aux enfants morts sans baptême. Cette problématique a été reprise de façon heureuse dans le document publié en 2007 par la Commission théologique internationale. Nous y reviendrons au chap. 534, dans la section consacrée à la nécessité du baptême. Nous évoquerons dans le même contexte la doctrine du péché originel, qui suscite encore de nombreuses critiques à l’heure actuelle, en posant la question de la pertinence de cette doctrine pour la pastorale du baptême à notre époque.




  D’autres théologiens se réfèrent aux pères d’Orient pour défendre la pratique de baptiser les enfants sans référence explicite à la doctrine du péché originel35, mais en insistant sur la nécessité de la grâce, de la vie nouvelle que reçoit l’enfant. Ici se pose la question du lien entre grâce et sacrement. Si certains auteurs insistent sur le fait que le rite seul ne suffit pas pour que la grâce porte ses fruits, d’autres argumentent que « l’enfant baptisé a la grâce », ce qui favorise la conclusion qu’il vaut toujours mieux donner le baptême même si l’éducation chrétienne n’est pas garantie. L’action du sacrement, la manière dont il produit ses fruits, a été traitée longuement par J.P. Revel dans son ouvrage sur le baptême36, où l’auteur défend l’approche thomiste des sacrements comme instruments de la grâce. Nous y reviendrons au chap. 5 en confrontant, d’abord d’une manière générale, cette approche à celle de L.M. Chauvet37, avant d’aborder le cas particulier du baptême d’enfants.




  Enfin, il y a la question du rapport entre baptême et foi dans le cas du baptême d’enfants. Depuis la publication de l’ouvrage de Karl Barth consacré au baptême38, cette question n’a cessé d’animer certains débats. Le rejet radical par Barth du baptême d’enfants était motivé par sa théologie du baptême, marquée par une distinction très nette – et même une séparation dans le temps – du baptême d’eau et du « baptême d’Esprit »39. Selon lui, le baptême d’eau est un acte purement humain, sans intervention de la grâce divine, qui relève d’une décision consciente et réfléchie : c’est le geste par lequel l’homme exprime sa conversion, son obéissance à Dieu et son désir de suivre le Christ. Il s’agit d’une réponse à l’initiative de Dieu qui est première et essentielle : c’est cette action divine transformante que Barth désigne par « baptême d’Esprit ». Comme un petit enfant n’est pas capable d’une décision consciente, l’auteur estime que la pratique de baptiser des enfants est illégitime. Même si peu de théologiens protestants de l’époque ont partagé cette conclusion radicale, ce genre d’argument se retrouve souvent dans les prises de positions de certains auteurs de tendance pentecôtiste, anabaptiste et non confessionnelle, surtout anglophones40. L’argumentation est généralement moins développée que celle de Barth : on considère que le Nouveau Testament ne connaît pas de baptême d’enfants, ou que le baptême exige de la part du baptisé une confession de foi et une décision consciente de suivre le Christ. Nous reviendrons sur le premier argument dans le chap. 241 ; le second, qui concerne en particulier le lien entre conversion, foi et baptême, sera abordé au chap. 542.




  
3.OBJECTIF DE LA THÈSE




  Les différents auteurs et ouvrages que nous venons de citer, et qui ne représentent qu’une petite partie d’un ensemble très vaste de publications sur ce sujet43, laissent néanmoins entrevoir certaines tensions qui existent actuellement au niveau de la pastorale baptismale, et par conséquent dans le domaine de la pastorale liturgique et sacramentelle en général44. D’une part, on insiste sur la nécessité de baptiser les enfants, de l’autre sur l’indispensable éducation chrétienne, sans quoi le sens du sacrement serait compromis. D’un côté, on comprend l’importance, pour l’Église, d’être accueillante et de garder ouverte la porte des sacrements45, de l’autre, on s’aperçoit que beaucoup de parents ne sont pas prêts à assumer leur responsabilité d’éduquer les enfants dans la foi. Et comment les convaincre de la nécessité d’un temps de préparation, sans décourager ceux qui sont les plus éloignés de l’Église ? Bref, il est souvent bien difficile pour les pasteurs de savoir conjuguer, d’une part, une attitude d’accueil bienveillante envers les personnes qui s’adressent à eux, et, d’autre part, la cohérence entre ce qu’exprime la célébration du baptême et les convictions des parents.




  Cette situation engendre régulièrement des découragements et des frustrations du côté des responsables pastoraux, mais parfois aussi des déceptions chez des personnes dont la demande ne rencontre pas la réponse souhaitée. Il arrive même que ce genre de situation engendre des conflits qui peuvent déborder le cadre paroissial46. En comparant les arguments et les réflexions, mais aussi les différentes exigences auxquelles sont confrontés les pasteurs47, on comprend mieux pourquoi le pape Jean-Paul II, dans le discours cité ci-dessus, évoquait la nécessité d’une pastorale plus éclairée et plus cohérente48. Nous reviendrons sur la pertinence de cette expression dans le premier chapitre, où nous tenterons de voir en quoi la pastorale actuelle manque de cohérence.




  Partant de ce constat, l’objectif principal de notre thèse est de montrer que dans la situation actuelle de l’Église en Occident, la pastorale du baptême d’enfants nécessite une nouvelle approche. Celle-ci devrait tenir compte, autant que possible, de la réalité d’une société en rapide évolution, et de la vérité du sacrement que, depuis les Apôtres, l’Église ne cesse d’enseigner et d’approfondir. Un exemple de cette alliance entre fidélité à la Tradition et adaptation aux défis actuels est la restauration du catéchuménat pour les candidats adultes au baptême. Nous pensons que cette prise au sérieux de l’initiation chrétienne et de ses exigences ne peut s’arrêter là : dans beaucoup de régions, la majorité de ceux baptisés en bas âge ne bénéficient pas d’une formation équivalente à la vie chrétienne, et beaucoup n’ont jamais pris conscience des richesses de la foi chrétienne dans laquelle ils ont été baptisés. Quelles conséquences peut-on en tirer ? Cette question ne concerne pas seulement la pastorale elle-même, mais également notre méthode de recherche. Si la problématique soulève des questions d’ordre pastoral, elle touche également, comme le laissait entendre Jean-Paul II, à différents points de doctrine. Il faudra donc tenir compte de tous ces aspects et surtout des relations entre eux.




  À vrai dire, les directives actuelles telles qu’elles figurent dans différents documents postconciliaires indiquent déjà une direction à suivre49 : le baptême d’enfants est d’une part nécessaire, mais d’autre part légitime seulement dans la mesure où il y un espoir fondé d’une éducation catholique de l’enfant. Si la plupart sont d’accord sur ce principe, son interprétation et son application suscitent toutefois des avis très divergents et soulèvent une série de questions que nous ne pouvons passer sous silence. Que signifie concrètement éduquer un enfant dans la foi ? Selon quels critères peut-on juger de la capacité et de la volonté des parents, alors que les pasteurs et les théologiens ne sont pas unanimes sur les exigences d’une telle éducation ? L’Église ne doit-elle pas accueillir toute demande pour pouvoir répondre à sa mission ? Comment réconcilier la nécessité d’un accueil bienveillant et le respect des normes pastorales en la matière ? Faut-il donner priorité à la grâce du sacrement ou plutôt valoriser le fait que le baptême est le sacrement de la foi ? Le baptême est-il absolument nécessaire ? Y a-t-il des alternatives au « refus de baptême » pour assurer un bon accueil aux parents et pour répondre à leurs demandes ?




  Ces interrogations, qui laissent déjà entendre que les parents devraient occuper une place centrale dans la pastorale du baptême d’enfants, en suscitent d’autres que nous rencontrerons tout au long de notre recherche. Elles montrent que la solution ne peut être trouvée de façon purement déductive, en appliquant la doctrine ou des principes généraux à des situations particulières. La pratique pose également des questions à la doctrine, ce qui nécessite parfois de procéder de façon inductive, en approfondissant certains sujets doctrinaux en relation avec les situations pastorales concrètes. En résumé, la réponse à la question pastorale qui est l’objectif principal de notre thèse ne peut venir que progressivement en abordant, autant que possible, toutes les autres questions qu’elle soulève. Ceci nécessite quelques autres précisions avant de détailler la méthode de travail.




  Nous avons évoqué ci-dessus différentes études qui abordent la pastorale du baptême sur le plan local (allemand, autrichien, québécois), ou à travers une perspective théologique particulière. Elles ont certes leurs mérites, et nous y reviendrons au chap. 4. Néanmoins, il nous semble que le contexte actuel nous invite à élargir la perspective en deux sens, tout en délimitant le cadre de notre étude, et en faisant la distinction entre les questions théologiques et leurs conséquences sur le plan pratique.




  1. Nous estimons que la recherche d’une solution pastorale cohérente ne peut se limiter à une seule discipline théologique, pour la simple raison qu’une réponse qui résulte d’une approche unilatérale pourra toujours être remise en question par une réflexion qui fera appel à d’autres arguments ou disciplines50. Nous proposons donc une approche interdisciplinaire prenant en compte, autant que possible, toutes les disciplines et les facteurs qui interviennent dans la pratique du baptême, en particulier :




  –les questions d’ordre dogmatique liées à la doctrine du baptême ;




  –l’évolution historique et les facteurs qui, au fil des siècles, ont influencé la pratique ;




  –la théologie sacramentaire et les apports que celle-ci a connus depuis le Concile Vatican II ;




  –la théologie pastorale, qui étudie l’agir de l’Église en rapport avec la Tradition vivante et le contexte particulier de chaque époque ;




  –la théologie de la liturgie en général ;




  –la liturgie du baptême d’enfants et celle prévue pour les adultes, la signification des paroles et des rites ;




  –les facteurs psychologiques et sociologiques qui interviennent dans la demande du sacrement ;




  –la psychologie de l’enfance en lien avec la dimension relationnelle de la foi.




  2. Nous partons du principe que la solution au problème ne peut pas venir unilatéralement d’initiatives locales, que ce soit au niveau paroissial ou diocésain, et ce pour plusieurs raisons. Il y a d’abord des facteurs sociologiques : la mobilité des familles, et dans une certaine mesure aussi les moyens de communication, font que des pratiques trop divergentes, voire contradictoires, créent des confusions et des incompréhensions. Dans de nombreuses régions, les chrétiens peuvent choisir leur paroisse, leur lieu de culte ainsi que le célébrant selon des critères qui ne sont pas strictement géographiques. Cela signifie aussi qu’ils peuvent s’adresser plus facilement au pasteur qui répond à leurs désirs et attentes. Dès lors, la coexistence, dans une même zone géographique, d’approches pastorales contradictoires, dont certaines risqueraient de refléter davantage les points de vue personnels de certains pasteurs que la signification du baptême, n’aideraient pas les fidèles à comprendre ce qui est réellement en jeu lors de la célébration du sacrement. En même temps, il faut reconnaître que de nombreuses questions doctrinales interviennent dans la pastorale du baptême, et il y a intérêt à ce que celles-ci soient clarifiées au niveau de l’Église universelle.




  D’autre part, puisque la pratique pastorale doit toujours tenir compte du contexte concret, des situations très variées dans les différents continents, nous nous limitons ici, pour les aspects d’ordre pastoral de cette problématique, aux pays d’Europe de l’Ouest et d’Amérique du Nord où le phénomène de déchristianisation fait sentir ses effets de façon semblable (cultures marquées par des siècles de christianisme, baisse de la pratique religieuse, diversification des croyances et persistance d’une demande sacramentelle relativement élevée). Certaines de nos observations et conclusions seront sans doute valables pour les autres régions du monde, mais en raison des circonstances pratiques et des facteurs historiques très différents (présence d’autres traditions religieuses, statut minoritaire du christianisme, contexte de pauvreté entraînant un manque d’instruction…), nous préférons garder une certaine prudence quant aux conclusions pratiques.




  Tout au long de notre travail, il s’agira donc de confronter la doctrine et la pratique, en examinant quelles sont les questions posées par les différentes situations pastorales à la théologie et quelles réponses celle-ci peut donner aux interrogations des acteurs pastoraux.




  
4.PRINCIPES MÉTHODOLOGIQUES ET PLAN DU TRAVAIL




  Dans les discussions d’ordre pastoral, il n’est pas rare d’entendre des remarques du genre : « Il y a d’un côté la doctrine, de l’autre les personnes concrètes avec leurs situations de vie… ». Ceci nous amène à poser dès le départ la question : faut-il, pour le sujet qui nous occupe, privilégier l’attention à la personne, aux situations humaines concrètes et souvent complexes, ou bien prendre comme point de départ la doctrine du sacrement51 ? Laquelle de ces deux perspectives faut-il privilégier ?




  Il va de soi que la pastorale devra toujours tenir compte des situations des personnes et des mentalités où l’Évangile doit être annoncé. Dans le cas contraire, elle risque de rester stérile. D’autre part, selon un principe formulé de façon concise par Jean-Paul II, « l’action pastorale ne peut faire abstraction du contenu doctrinal, bien plus, elle tire de lui sa substance et sa valeur réelle »52. Pour notre propos, cela signifie deux choses. Premièrement, pour mettre en œuvre une pastorale cohérente du baptême, il faut s’interroger aussi sur le sens du sacrement, à la lumière de l’Écriture, âme de la théologie53, et de la Tradition de l’Église. Deuxièmement, puisque le baptême n’est pas une fin en soi mais un moyen de salut, il ne faut pas envisager la doctrine du baptême d’une façon isolée, mais la situer dans le cadre de la théologie du salut par la foi54. Ceci nous ramène à la première perspective : l’attention à l’homme. Parler du salut pose inévitablement la question : de quoi l’homme a-t-il besoin d’être sauvé ? Nous reviendrons sur cette question tout au long du chap. 2 et également dans le chap. 555. Il nous semble toutefois que si on prend au sérieux le rapport entre baptême, foi et salut, nous devrons conjuguer ces deux attitudes pastorales plutôt que de les opposer. Le manque d’attention concrète aux personnes, aux mentalités et aux contextes dans lesquels elles cheminent, n’a-t-il pas contribué au fait que la pastorale du baptême a trop souvent eu tendance à célébrer les rites en négligeant leur cheminement et tout ce qui peut favoriser ou freiner leur marche vers le Christ ?




  Dire que la pastorale tire de la doctrine sa substance et sa valeur ne signifie pas que le rapport entre les deux disciplines soit unilatéral. Cela se confirme également par le fait que la pratique sacramentelle, en tant que pratique liturgique, est un lieu théologique56. D’une part, comme l’exprime l’adage « Lex orandi lex credendi », l’Église réfléchit à partir de ce qu’elle fait en cherchant l’intelligence de ce qu’elle célèbre. Ce travail de réflexion l’amène à exprimer les vérités de la foi à travers des formules qui sont souvent tributaires d’une époque ou d’une manière de penser, ce qui nécessite parfois des nuances ou des reformulations à d’autres moments de l’histoire. D’autre part, des situations pastorales nouvelles et parfois complexes posent des questions à la théologie et amènent l’Église à préciser ou à approfondir certains aspects. Il faut donc éviter de tirer des conclusions pastorales de manière hâtive sur base de formules doctrinales57 sans interpréter celles-ci. Sur ce point, l’avertissement de J. Moingt nous semble pertinent :




  « Dans le domaine de la pratique sacramentaire, un obstacle majeur au mouvement vient de la théologie traditionnelle, quand elle paraît imposer le maintien de ce qui se fait présentement au nom des principes immuables de la foi, de telle sorte que même la simple hypothèse d’un changement paraît illégitime. En réalité, cette théologie est née elle-même d’une réflexion sur la praxis de l’Église ; elle est la théorisation d’une certaine pratique sacramentaire qui s’est établie à un moment donné, après avoir longtemps et beaucoup évolué, qui s’est imposée en fonction d’une situation historique déterminée, de motifs circonstanciés, et aussi d’une conception culturelle de l’homme et de la société. La systématisation théologique a donc eu pour effet de lier les principes à une pratique elle-même liée à une situation contingente, et cette contingence historique affecte fatalement la première liaison. »58




  En relisant l’histoire de l’Église, on constate ainsi que doctrine et pratique se fécondent mutuellement59, et c’est en particulier le cas pour la théologie et la pratique du baptême60. Quant au rôle du théologien, Moingt le décrit ainsi :




  « C’est ici qu’intervient le théologien, non point en législateur de la pratique pastorale, mais en herméneute de la tradition. En réinterprétant les situations du passé, les pratiques et les théories qu’elles avaient fait naître, en analysant toutes ces articulations, il dégage les principes de foi et les contingences historiques, il relativise les représentations qui leurs sont attachées, il remet la réflexion de la foi en marche dans le mouvement de la tradition, il parvient ainsi à débloquer ce qui paraissait irrémédiablement figé dans la situation présente, et il ouvre les voies à de nouvelles recherches. »61




  La position de P.A. Liégé nous semble aller dans le même sens lorsqu’il résume la tâche de la théologie pastorale en trois aspects62 :




  –une fonction normative qui fournit à l’agir ecclésial les critères, les normes dynamiques de vérité dont elle a besoin ;




  –une fonction rétrospective qui étudie la Tradition de façon critique en découvrant ce qu’il faut ou ce qu’il ne faut pas en garder, et en faisant un bilan du passé pour l’intégrer à la sagesse pastorale de l’Église ;




  –une fonction prospective qui consiste à proposer à 1’ensemble de l’Église des orientations générales sur ce que devrait être son agir de demain.




  Concernant la pastorale du baptême, ceci exige une attention particulière à la longue histoire de la pratique du baptême, en tenant compte des facteurs historiques qui continuent à marquer les mentalités d’aujourd’hui63. Notre recherche oscillera en conséquence entre deux types de démarche, en combinant les méthodes inductive et déductive :




  –d’une part, il s’agit de partir de l’expérience concrète, des conditions et des circonstances dans lesquelles l’Église doit transmettre l’Évangile, pour voir quelles difficultés ces situations présentent à la réflexion théologique, éventuellement aussi quels sont les points de doctrine ou les directives pastorales à préciser ou à reformuler à la lumière de l’évolution historique ;




  –d’autre part, nous devrons approfondir les aspects doctrinaux et les liens qui existent entre eux pour mieux comprendre leur sens exact et réfléchir aux conséquences à en tirer pour la pastorale64.




  Ces considérations nous amènent à étudier le sujet selon un plan en trois parties.




  Dans la première partie nous proposons d’approfondir la problématique actuelle à la lumière de l’évolution de la théologie et de la pratique du baptême, en ayant recours successivement à deux méthodes différentes : la première empirique, la seconde historique.




  Le chap. 1er sera consacré à une description de la situation actuelle et des incohérences qu’elle présente. Étant donné le lien entre doctrine et pratique, nous proposons de faire un « état des lieux » de la pratique du baptême d’enfants en Occident, des questions qu’elle soulève sur le plan théologique et au niveau pastoral, des motivations des personnes qui demandent le baptême d’un enfant, ainsi que de l’attitude des pasteurs. Outre les résultats publiés par différents théologiens, nous nous appuierons sur deux enquêtes que nous avons effectuées, l’une auprès d’une cinquantaine de parents, l’autre en interrogeant dix curés.




  Après avoir décrit brièvement cette situation paradoxale, nous tâcherons de voir comment l’Église y est arrivée. Le chap. 2 étudiera le progrès de la réflexion théologique et de la pratique du baptême dans une perspective historique. Nous commencerons ce chapitre avec un bref parcours de la théologie du baptême dans le Nouveau Testament et chez les Pères de l’Église. Le but n’est pas d’en donner une présentation exhaustive, mais :




  –de montrer qu’il y a bien une doctrine cohérente du baptême qui a marqué la pratique dès l’époque des apôtres ;




  –de mieux percevoir ensuite les facteurs qui ont contribué à la situation actuelle. Nous nous attarderons surtout au rôle de saint Augustin dans ce qui constitue un tournant au niveau de la pratique du baptême d’enfants (et dans une certaine mesure aussi du baptême d’adultes). Une lecture critique de sa pensée, ainsi que l’attention aux circonstances historiques qui ont favorisé les changements, nous aideront à déterminer quels aspects positifs de sa doctrine pourraient être revalorisés dans la pratique actuelle et quelles sont les questions à envisager autrement.




  Dans la deuxième partie, nous étudierons en deux temps les solutions proposées aux problèmes que pose la pastorale actuelle. Le chap. 3 sera consacré à l’analyse des directives pastorales concernant le baptême d’enfants, d’abord sur le plan de l’Église universelle, ensuite au niveau de différentes Églises locales de plusieurs pays. Ceci nous permettra de mettre en évidence et de comparer les aspects théologiques que reflètent ces documents, mais également, dans certains cas, les priorités pastorales. Ensuite, au chap. 4, nous aborderons des propositions et analyses de quelques théologiens contemporains.




  Il est évident que cette partie ne pourra pas prétendre à l’exhaustivité, ni au niveau des sources, ni sur le plan des idées et des propositions analysées. On peut toutefois espérer qu’elle nous aidera à poser certaines questions dans le but d’une critique constructive en confrontant leurs présupposés théologiques et les conséquences pratiques. Nous terminerons cette partie avec trois questions qui, à notre avis, nécessitent une clarification théologique.




  La troisième partie sera consacrée à la recherche et la proposition d’une approche pastorale cohérente. Nous pensons que la solution ne pourra pas consister à accéder inconditionnellement à toutes les demandes de baptême, ni à refuser celles que l’on juge « mal fondées ». Comme le dit bien G. Routhier, ces deux attitudes constituent souvent les revers d’une même médaille : « En effet, il s’agit là de deux façons de ne pas réellement accueillir les gens et de leur refuser la possibilité d’investir les célébrations des significations dont ils sont porteurs. […] Dans les deux cas, on risque de se débarrasser des demandeurs qui se présentent avec des histoires particulières. »65 Nous essayerons d’approfondir la problématique à la lumière de la Tradition, tout en intégrant des éléments de réflexion nouveaux et en tenant compte de la complexité des situations d’aujourd’hui.




  Le chap. 5 abordera de façon spéculative les questions théologiques qui demandent à être clarifiées pour assurer la cohérence entre la doctrine et la pratique pastorale, à savoir :




  –La nécessité du baptême d’enfants, sur laquelle la Tradition insiste depuis saint Augustin en raison du péché originel : comment peut-on envisager cette problématique à la lumière du progrès de la réflexion théologique, et notamment celle qui a suivi le Concile Vatican II ?




  –L’action du sacrement proprement dit : suffit-il que le baptême soit célébré selon le rituel pour être efficace, pour qu’il porte ses fruits ?




  –Le lien entre foi et baptême dans le cas de l’enfant qui n’est pas capable d’un acte de foi.




  Enfin, le chap. 6, en tenant compte des conclusions théologiques du chap. 5, partira du constat que la pastorale du baptême d’enfants doit être une pastorale d’adultes. L’accompagnement des parents, l’approfondissement de leur foi en vue de leur mission d’éducateurs chrétiens devrait être une des priorités de cette pastorale. Nous aborderons la problématique du point de vue de la liturgie, plus précisément :




  –d’une analyse de la formule baptismale ;




  –des notes pastorales du Rituel de l’Initiation Chrétienne des Adultes (RICA) concernant le catéchuménat.




  Cette approche nous permettra de tirer des conclusions pour la démarche à suivre selon les différentes situations pastorales, et notamment :




  –la proposition d’un catéchuménat – selon le modèle proposé par le RICA – pour les parents dont l’initiation n’a pas donné les fruits souhaités ;




  –la célébration des rites de passage pour ceux qui ne seraient pas prêts à s’engager dans une telle démarche.




  Pour terminer cette introduction, deux remarques nous semblent utiles. D’abord, nous pensons que le contexte actuel présente parfois une tentation à laquelle il faut résister : celle de se donner une méthode ou de construire des raisonnements théologiques en fonction de la conclusion à laquelle on aimerait aboutir, notamment pour justifier une pratique existante. Notre but n’est ni de promouvoir un changement radical, dans le sens d’un abandon du baptême d’enfants, ni une continuité de la situation actuelle, mais de chercher des voies permettant à l’Église de mieux remplir sa mission dans le monde d’aujourd’hui. En suivant la démarche proposée, il est probable que notre conclusion paraîtra inconfortable, peut-être même irréaliste aux yeux de certains. C’est pourquoi nous inclurons dans le chap. 6 une série d’objections et les réponses que la doctrine et la situation actuelle nous inspirent avant de formuler quelques conditions pour la fécondité d’une nouvelle approche.




  Enfin, il va de soi qu’aucune de ces mesures que nous proposons ne doit « fermer la porte » aux personnes distantes de l’Église, mais au contraire permettre une véritable évangélisation et une meilleure intégration dans la communauté croyante. Tout en plaidant pour un accueil inconditionnel, notre réflexion vise à chercher des voies pour que la célébration du baptême, et toute la pastorale sacramentelle, puissent porter des fruits. Nous terminerons dès lors avec une réflexion pratique concernant les conditions à mettre en œuvre pour que cette approche puisse réellement être au service de la mission de l’Église plutôt que d’y faire obstacle.
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1ÈRE PARTIE



LA SITUATION ACTUELLE À LA LUMIÈRE DE L’ÉVOLUTION HISTORIQUE




  
CHAPITRE I


LA SITUATION ACTUELLE – CONSTATS ET QUESTIONS




  En quoi la pastorale actuelle du baptême des petits enfants dans la société déchristianisée manque-t-elle de cohérence ? Comme nous l’avons signalé dans l’introduction, la question ne concerne pas la pratique du pédobaptisme comme telle, mais la pastorale dans une situation concrète : celle de la société postchrétienne, qui a gardé un certain héritage du passé, mais où la transmission de la foi pose de nouveaux défis aux communautés chrétiennes. Étant donné que ce problème ne se présente pas de la même manière dans les régions du monde qui n’ont jamais été christianisées (où la plupart des enfants ne sont pas baptisés), nous nous occupons ici essentiellement des pays d’Europe de l’Ouest et de l’Amérique du Nord.




  La question de la cohérence d’une approche pastorale peut se poser à plusieurs niveaux. Dans ce chapitre, nous proposons d’examiner différents aspects du problème en comparant la doctrine et la liturgie du sacrement à la réalité concrète des communautés et des personnes impliquées dans la pastorale. Nous ne prétendons pas fournir ici une description exhaustive de la situation actuelle ; notre objectif est de montrer que la pastorale actuelle pose une série de questions délicates qui, dans la suite de notre recherche, orienteront notre réflexion.




  
1.1 DOCTRINE ET PRATIQUE DU BAPTÊME




  « Le saint baptême est le fondement de toute la vie chrétienne, le porche de la vie dans l’Esprit et la porte qui ouvre l’accès aux autres sacrements. Par le Baptême nous sommes libérés du péché et régénérés comme fils de Dieu, nous devenons membres du Christ et nous sommes incorporés à l’Église et faits participants à sa mission. »1




  Cet extrait du Catéchisme de l’Église Catholique résume, en quelques mots, la doctrine traditionnelle du baptême. En réfléchissant attentivement à ce qui est dit ici, en le comparant à la situation de l’Église dans les pays déchristianisés, on peut toutefois se poser des questions. Combien de baptisés sont réellement conscients d’être régénérés comme fils de Dieu, d’être membres du Christ et de son Église ? Quelle est la proportion de ceux qui participent réellement à sa mission ? Et que dire du fait que la notion de péché, dont ils sont libérés, ne représente pour beaucoup d’entre eux qu’une réalité vague dont chacun juge selon sa propre conscience, sans s’interroger sur la question pourquoi ou comment il faut en être libéré ? Officiellement, le chiffre des baptisés dans l’Église catholique dépasse le milliard. Mais peut-on dire qu’ils sont tous chrétiens, dans le sens de disciples du Christ (cf. Ac 11,26) ? Par le baptême, l’enfant entre dans la communauté de l’Église. Mais n’y a-t-il pas une contradiction si, comme c’est le cas dans de nombreuses régions, la majorité des baptisés ne se sentent pas concernés par la vie de l’Église, et que l’attitude de beaucoup d’entre eux oscille entre indifférence et distance critique à son égard ?




  Le baptême est aussi le sacrement de la foi. Il ne s’agit pas ici d’une opinion personnelle sur Dieu et sur les vérités révélées, mais le croyant est baptisé dans la foi de l’Église2. Qu’en est-il de la foi ecclésiale des parents qui demandent le baptême pour leur enfant ? Les sondages réalisés périodiquement dans certaines régions montrent qu’un nombre croissant de baptisés ignorent l’essentiel de cette foi. Dans le langage courant, y compris dans les rencontres de préparation au baptême d’enfants, cela se traduit souvent par des expressions du genre « Je suis croyant, mais à ma manière », ou « Je crois en Dieu (en Jésus), mais pas en l’Église ». Bien souvent, les convictions des intéressés concernant Dieu, la vie après la mort ou encore l’Église semblent en contradiction avec la foi catholique, au point que certains pasteurs se demandent pourquoi ils demandent le baptême à l’Église. D’autres estiment que cette demande signifie qu’il y a un « minimum de foi », une ouverture à Dieu3. Or, la célébration du sacrement est aussi (bien que pas seulement) un acte rituel, et on connaît l’importance des rites dans les grands moments de la vie humaine4 ; il n’est donc pas certain que la demande soit motivée prioritairement par une foi authentiquement chrétienne. Nous reviendrons ci-dessous sur les motivations et les convictions des parents5. En approfondissant cette question avec des intéressés, on s’aperçoit souvent qu’ils attendent de la célébration tout autre chose que ce que l’Église entend faire en baptisant. Alors qu’on utilise le même mot – baptême – (qui est d’ailleurs employé dans le langage profane pour des situations très différentes), on ne parle pas nécessairement de la même réalité…




  Le n.°1213 du CEC que nous venons de citer mérite d’être complété par un autre paragraphe, qui montre que le rite du baptême est inséparable d’une démarche intérieure :




  « Devenir chrétien, cela se réalise dès les temps des apôtres par un cheminement et une initiation à plusieurs étapes. Ce chemin peut être parcouru rapidement ou lentement. Il devra toujours comporter quelques éléments essentiels : l’annonce de la Parole, l’accueil de l’Évangile entraînant une conversion, la profession de foi, le Baptême, l’effusion de l’Esprit Saint, l’accès à la communion eucharistique. »6




  Aucun pasteur ne doute de l’importance de l’annonce et de l’accueil de l’Évangile dans la vie d’un enfant baptisé, de la profession de foi, du rôle des sacrements, etc. Mais qu’en est-il de la conversion ? À ce sujet, D. Borobio demande à juste titre : « Combien de ceux baptisés en bas âge sont parvenus à vivre cette expérience de conversion première ? Et si une telle expérience est nécessaire pour être chrétien, de combien de baptisés pourrait-on affirmer qu’ils ne sont jamais arrivés et n’arriveront jamais à l’être ? »7




  La foi n’est pas seulement un acte de l’intelligence, elle concerne toute la personne, y compris son agir. Nous reviendrons sur le lien entre foi et conversion tout au long de notre étude, en particulier au chap. 28. La question est de savoir ce que devient la vie chrétienne au quotidien lorsque le sens de la foi n’est pas bien perçu, lorsque le baptisé ne peut pas compter sur le soutien de la communauté chrétienne, sur son enseignement et les sacrements, dans sa vie de tous les jours. Et qu’en est-il de la responsabilité que les parents acceptent au baptême de leur enfant, et dont ils déclarent publiquement être conscients ? Cette question nous amène à aborder le rapport entre la célébration liturgique, en particulier le rôle qu’y occupent les parents, et leur vie concrète.




  
1.2 LITURGIE DU BAPTÊME ET VIE CHRÉTIENNE




  Le rituel prévoit pour le célébrant des paroles d’accueil rappelant aux parents leur engagement : « Vous demandez le baptême pour votre enfant. Vous devrez l’éduquer dans la foi, et lui apprendre à garder les commandements, pour qu’il aime Dieu et son prochain comme le Christ nous l’a enseigné. Êtes-vous conscients de cela ? »9




  Ces paroles rappellent que le baptême n’est pas seulement un rite, mais un don auquel le baptisé devra répondre, une grâce avec laquelle il est appelé à collaborer s’il veut éviter qu’elle reste sans fruit. D’où l’importance pour les parents d’éduquer l’enfant dans la foi et dans l’amour de Dieu et du prochain. Mais combien d’entre eux sont réellement conscients de la signification de ces paroles ? La plupart du temps, les parents eux-mêmes n’ont pas reçu de véritable éducation chrétienne, et nombreux sont ceux pour qui la vie chrétienne se résume à un code moral vague et sans spécificité. Pour ceux-ci, s’ils n’ont jamais connu l’expérience d’une conversion, il serait illusoire de penser que quelques rencontres de préparation au baptême puissent remédier à cette déficience, surtout si ces rencontres sont essentiellement consacrées à la préparation de la célébration.




  En parcourant la suite du rituel, d’autres questions surgissent : qu’en est-il de la profession de foi, de la renonciation au mal et à Satan ? Bien souvent, il s’agit de mots dont le sens échappe aux parents. Les réponses parfois timides aux questions que le célébrant leur adresse témoignent d’un certain embarras. Cela a d’ailleurs amené beaucoup de pasteurs à omettre certaines parties du rituel en les remplaçant par d’autres ; nous reviendrons plus loin sur ce problème10.




  Les mêmes questions se posent au sujet des parrains qui, lors du baptême, s’engagent à aider les parents dans leur responsabilité. Il est clair que pour la grande majorité de nos contemporains, les mots parrain et marraine signifient autre chose que la fonction qu’ils désignent dans le contexte du baptême. Il ne suffit pas de dire aux personnes concernées en quoi consiste cette responsabilité ; dans bon nombre de cas, les convictions personnelles des parrains, parfois aussi leur situation de vie, sont tout simplement incompatibles avec le rôle que l’Église leur attribue. D’autre part, dans la grande majorité des cas, ces personnes sont déjà choisies avant la première rencontre de préparation, et il est trop tard pour expliquer aux parents que ce choix devrait répondre à certains critères.




  En soulevant ce problème, on entend souvent des réponses du genre : « Personne n’est parfait, les chrétiens seront toujours des pécheurs, il ne faut pas vouloir créer une “Église des purs”, une élite où la grâce et le salut de Dieu seraient réservés à quelques uns… ». Il y a du vrai dans ces réponses : l’Église sur terre sera toujours une Église de pécheurs. Et l’Évangile témoigne abondamment de la miséricorde du Christ à l’égard des pécheurs et de la sévérité avec laquelle il traite ceux qui jugent les autres en se croyant être des « justes ». Mais à force d’insister unilatéralement sur ces constats, ne risquons-nous pas d’oublier un élément essentiel qu’exprime d’ailleurs bien le chemin d’initiation des candidats adultes au baptême ? Le baptisé devient membre du Christ, ce qui demande une conversion, un attachement à sa personne et à sa parole. Le rite sacramentel n’opère pas cela d’une façon « automatique ». Le baptême, sacrement de la foi, doit donc être accompagné d’une démarche qui vise à aider le baptisé adulte à vivre concrètement ce que le sacrement signifie.




  La liturgie du baptême d’enfants reflète cette exigence dès le début, dans les paroles d’accueil que le célébrant adresse aux parents et aux parrains. Cela exige au moins que, une fois qu’il a atteint l’âge de la raison, le baptisé prenne conscience de sa dignité et de son appel, et que sa volonté y adhère. La réalité semble toutefois bien différente. L’abandon de la pratique religieuse, que l’on constate depuis des années dans les régions où la majorité des enfants sont baptisés, n’est peut-être que l’aspect le plus visible du problème. Ce qui est à la racine, c’est l’ignorance du Christ et de l’Évangile, et ce n’est peut-être pas un phénomène nouveau. Il n’est pas rare d’entendre des chrétiens « non pratiquants » dire que l’essentiel de leur religion est la pratique de certaines vertus telles que le respect, la tolérance, etc. La réalité du terrain est donc bien loin de la doctrine. Le cardinal G. Cottier a bien résumé la situation dans une interview datant de 2012 :




  « Il y a aujourd’hui une chrétienté occidentale, surtout en Europe plus qu’en Amérique, où les personnes pensent connaître le christianisme mais, en réalité, elles s’en sont détachées. Pourquoi est-ce que cela arrive ? Peut-être parce que nous avons continué à administrer les sacrements à travers les structures traditionnelles mais nous n’avons pas assez continué à enseigner l’Évangile. Quand le christianisme devient un fait social, les personnes se laissent porter par les traditions, par les usages, et le contenu tend à se vider. Et ainsi nous avons des générations, y compris dans les familles chrétiennes, et une jeunesse, qui ne savent plus rien du christianisme, au point qu’on a parlé à juste titre d’analphabétisme. »11




  
1.3 BAPTÊME D’ENFANTS ET BAPTÊME D’ADULTES




  Rappelons d’abord que le rituel propre au baptême d’enfants est une nouveauté voulue par le Concile Vatican II. Avant cela, les parents, parrain et marraine répondaient à la place de l’enfant, et en son nom, aux questions concernant la foi. Mais quelle que soit la forme, la place de la profession de foi, qui précède immédiatement le rite du baptême, traduit clairement le fait que la foi et la conversion au Christ sont une condition pour être baptisé12. Le cas typique du baptême est celui d’adultes, et il semble évident que celui qui est baptisé peu après la naissance devrait bénéficier tôt ou tard d’une initiation équivalente, au niveau des effets, à celle que reçoivent les adultes qui se préparent au baptême. Or, ces derniers ont droit à un catéchuménat, une longue période de préparation, où ils pourront approfondir la foi, grandir en amour pour le Christ et pour l’Église. Dans le cas de l’enfant à baptiser, ce cheminement devrait avoir lieu après le baptême, généralement au sein d’une famille chrétienne. Mais la réalité est tout autre : malgré les nombreuses publications sur ce sujet, malgré les directives du Magistère et des conférences épiscopales, malgré tous les efforts réalisés dans les communautés locales, on est obligé de constater qu’à côté de quelques beaux fruits, la majorité de ceux baptisés en bas âge ne sont pas suffisamment catéchisés (ou évangélisés ?) pour vivre une vie chrétienne adulte dans le monde d’aujourd’hui. J.P. Revel constate avec raison qu’il serait dépourvu de sens de laisser attendre jusqu’à l’âge adulte un enfant né en milieu chrétien pour qu’il expérimente la conversion et toutes les étapes liturgiques du catéchuménat. Mais l’auteur ajoute :




  « Il est, hélas, tout aussi artificiel de demander le baptême à la naissance d’un enfant alors qu’il va grandir, au plan de la foi, dans un désert total et qu’il devra ensuite, s’il en a la grâce et la force, se convertir, sans bénéficier de l’accompagnement si efficace et si profond que l’Église a prévu pour soutenir une telle conversion lorsqu’elle conduit au baptême. »13




  Alors que cette situation devrait faire réfléchir au sujet de la pastorale du baptême d’enfants, certains prônent plutôt un « allègement » de la discipline (un catéchuménat moins long, moins exigeant) au niveau des baptêmes d’adultes et des adolescents. Ils renversent ainsi la problématique en demandant pourquoi quelqu’un qui n’a pas été baptisé peu après sa naissance devrait se voir « imposer » un cheminement que la majorité des baptisés (ceux qui ont reçu le baptême en bas âge) n’ont pas connu14. Il va de soi que si le catéchuménat est présenté comme un fardeau plutôt que comme une chance pour le futur baptisé, il sera difficile de convaincre les candidats adultes au baptême d’y consacrer le temps adéquat. Si, par contre, on y voit une étape où la grâce du baptême est déjà à l’œuvre, on peut se permettre la question : les adultes qui reçoivent le baptême au terme d’un long processus, ne sont-ils pas, en fin de compte, privilégiés par rapport à ceux qui l’ont reçu peu après leur naissance sans avoir été éduqués en milieu chrétien, sans avoir jamais bénéficié d’une initiation équivalente ?




  Certains misent sur la catéchèse paroissiale ou scolaire dont l’enfant pourra bénéficier plus tard. Mais s’agit-il d’une véritable initiation, ou plutôt d’un élément de celle-ci, qui a besoin d’autres fondements pour pouvoir porter des fruits ? Cette question nous amène à réfléchir au rapport entre baptême d’enfants et initiation chrétienne.




  
1.4 BAPTÊME D’ENFANTS ET INITIATION CHRÉTIENNE




  « Par les sacrements de l’initiation chrétienne, le Baptême, la Confirmation et l’Eucharistie, sont posés les fondements de toute vie chrétienne. “La participation à la nature divine, donnée aux hommes par la grâce du Christ, comporte une certaine analogie avec l’origine, la croissance et le soutien de la vie naturelle. Nés à une vie nouvelle par le Baptême, les fidèles sont en effet fortifiés par le sacrement de Confirmation et reçoivent dans l’Eucharistie le pain de la vie éternelle. Ainsi, par ces sacrements de l’initiation chrétienne, ils reçoivent toujours davantage les richesses de la vie divine et s’avancent vers la perfection de la charité.” (Paul VI, const. ap. Divinæ consortium naturæ ; cf. OICA prænotanda 1-2). »15




  Baptême, confirmation et eucharistie forment un ensemble que l’on désigne habituellement par l’expression « sacrements de l’initiation ». Il va de soi que l’initiation ne peut se réduire à la pratique des rites. Dans le cas de la première communion eucharistique et de la confirmation, les enfants qui ont été baptisés en bas âge reçoivent une catéchèse qui devrait les aider non seulement à comprendre le sens du sacrement, mais également à entrer dans une relation plus profonde avec Dieu et à vivre de la grâce sacramentelle. Mais les efforts que les communautés paroissiales consacrent à cette tâche sont souvent suivis de déceptions et, à long terme, de découragement pour les personnes qui s’y dévouent. D’une part, elles doivent constater que la participation régulière des enfants est souvent compromise par la concurrence avec d’autres activités (sportives, culturelles…), ou simplement par un manque de volonté des parents pour qui l’essentiel est la célébration d’un événement. D’autre part, on remarque que dans de nombreux cas, ces célébrations sont souvent le dernier rendez-vous avec la paroisse pour une longue période. Là où existe la tradition d’une célébration de la profession de foi à douze ans, celle-ci est souvent considérée comme « deuxième communion », et, en tant que fête familiale, plus importante que la confirmation. Dans certaines paroisses, on a pu constater que plus de la moitié des jeunes ayant fait leur profession de foi ne répondent plus aux invitations à la catéchèse préparatoire à la confirmation, lorsque celle-ci a lieu un ou deux ans plus tard.




  Ceci pose évidemment la question du rôle de la famille et de l’éducation au foyer. Si on part du fait que l’éducation chrétienne commence dans le milieu familial et doit se faire dans la vie quotidienne, alors il faut conclure que tout ce que peut offrir la paroisse sont des activités complémentaires, qui à elles seules ne peuvent pas assurer une véritable initiation chrétienne. Bien souvent, la catéchèse en paroisse se limite à la préparation à la première communion, à la profession de foi (dans certaines régions), et parfois à la confirmation. Le Catéchisme de l’Église Catholique semble aller plus loin, en parlant de la nécessité d’un « catéchuménat postbaptismal »16. Nous reviendrons sur le sens de cette expression au chap. 317.




  Il arrive certes que la catéchèse paroissiale porte de beaux fruits. On constate cependant que là où il n’y a aucune éducation chrétienne au foyer, les catéchistes se trouvent souvent devant une tâche très difficile : les enfants n’ont pas la base nécessaire pour recevoir l’instruction catéchétique, et souvent ils sont tout simplement absents des rencontres de catéchèse18. Et même dans le cas contraire, la question doit être posée : est-ce réaliste de vouloir « rattraper » en une ou deux heures par semaine ce que l’éducation dans un foyer chrétien aurait dû faire pendant un long processus de maturation de plusieurs années ? Par ailleurs il ne faut pas oublier l’influence qu’exerce la culture ambiante : dans beaucoup de pays, celle-ci va à l’encontre de ce que vise l’éducation chrétienne, et cela demande une grande vigilance et beaucoup de délicatesse de la part des parents pour remédier à ce problème. Les chiffres des baptisés abandonnant toute pratique religieuse sont suffisamment éloquents.




  Il n’est pas nécessaire de nous étendre sur une analyse de ces phénomènes, ni sur les différentes suggestions et remaniements au niveau de la pastorale que ces problèmes ont suscités dans certaines régions ces dernières années. Ils nous invitent néanmoins à poser quelques questions critiques. Ne devrait-on pas envisager la catéchèse des enfants et des adolescents baptisés en bas-âge dans le sens d’un véritable catéchuménat ? La réflexion de G. Morante nous paraît éclairante à ce sujet. En rappelant la nécessité de prendre acte de la déchristianisation de notre société, l’auteur poursuit :




  « Pourtant, la pratique met en évidence qu’on continue à baptiser quasi tous les petits enfants, sans que leur soit offert un catéchuménat efficace. Sans un authentique miracle, il n’est pas possible que ces enfants, en grandissant, réalisent automatiquement dans leur vie ce qu’ils ont célébré dans la foi. De fait le catéchisme devrait, en partie au moins, assurer ce catéchuménat, requis aussi par le DGC (n. 90). Mais en pratique, cela ne se fait pas, et la raison principale en est que n’ont pas été opérés les changements structurels requis par la disparition de l’état de chrétienté »19.




  En parlant de « changements structurels », ne devrait-on pas tenir compte du rôle des parents ? Est-il raisonnable de supposer que dans une société déchristianisée, la paroisse puisse suppléer au rôle de la famille dans le domaine de l’éducation et de l’initiation chrétiennes20 ? Sans nier l’intérêt de la catéchèse paroissiale, il nous semble illusoire d’espérer que des rencontres hebdomadaires puissent remplir toutes les tâches que l’éducation chrétienne doit normalement assumer dans la vie quotidienne au foyer21. Si on admet que la famille joue un rôle irremplaçable dans l’éveil à la foi et dans l’éducation, ne faut-il pas alors en tirer les conséquences pour l’initiation chrétienne et pour la pratique des sacrements qui devraient normalement s’inscrire dans ce processus ?




  Des critiques comme celle de Morante ne sont pas nouvelles. Déjà en 1973, J. Moingt s’interrogeait sur l’initiation des enfants dans son ouvrage Le devenir chrétien que nous avons cité dans l’introduction :




  « Sans doute est-ce l’une des causes majeures de la perte de vitalité de l’Église, que trop de gens s’accoutument à avoir été faits chrétiens sans jamais faire l’effort sérieux de le devenir réellement. De nos jours la situation est encore plus tragique. À mesure que disparaissent les structures et les milieux de chrétienté, notre société sécularisée laisse peu de chances et peu de moyens aux petits baptisés pour qu’ils puissent devenir un jour chrétiens. Statistiquement parlant, l’institution baptismale commence à fonctionner à rebours, elle fabrique plus de futurs apostats (pratiques) que de chrétiens persévérants. »22




  À l’époque où l’auteur écrivait ces lignes, de nombreux diocèses et communautés en France avaient déjà mis en place une préparation des parents au baptême. Mais il constate que celle-ci, même si elle est utile, se montre insuffisante, ayant peu de prise sur le milieu où les enfants seront éduqués23. Il en est de même pour les activités de catéchèse : Moingt estime que quelques heures de rencontres par mois entre un(e) catéchiste et un groupe d’enfants n’équivalent pas à une vraie formation, quand celle-ci ne se poursuit pas dans la famille et à l’école. À cela s’ajoute le fait que cette catéchèse s’arrête, dans la plupart des cas, au moment où elle deviendrait le plus nécessaire, à savoir après la première communion. Il parle ici d’une « initiation au rebours » :




  « … le baptême est, en principe, le début d’un processus qui, en fait, n’aura pas lieu, et la communion, qui devrait solenniser l’entrée dans la vie de l’Église, en signifie la sortie. Il semble alors que les rites d’initiation aient leur fin en eux-mêmes, dans le caractère rituel dont ils marquent l’enfant et qui lui donne droit, pour plus tard, aux cérémonies religieuses du mariage et des funérailles. Toute la conception de la religion s’en trouve altérée. Il est clair que l’Église ne peut souffrir sans graves dommages de donner d’elle-même une image à ce point dégradée. »24




  On pourrait citer de nombreux auteurs contemporains qui abondent dans le même sens. Plus récemment, E. Alberich critiquait la situation présente en des termes non moins sévères :




  « Il faut reconnaître que la pratique du baptême généralisé des petits enfants et le mode traditionnel de l’initiation chrétienne dans nos communautés provoquent un tel abaissement du tonus général de la vie chrétienne qu’ils rendent d’autant plus problématique l’exercice de la pastorale sacramentelle et de la catéchèse. Le baptême continue à être administré, nonobstant tant d’efforts pastoraux, sans les garanties suffisantes d’éducation chrétienne ultérieure. Et on sait que le processus d’initiation chrétienne est devenu pour beaucoup, en fait, un véritable processus de “conclusion” parce qu’il clôt la période de pratique religieuse de beaucoup de jeunes. De cette manière, c’est aussi l’exercice convaincant de l’action catéchétique qui se trouve gravement compromis. »25




  Toutefois, parmi les théologiens catholiques, rares sont ceux qui entendent réserver le baptême aux convertis adultes, comme si le baptême d’enfants était la cause principale de la dévitalisation dont souffre l’Église. La racine du mal est ailleurs. Moingt la situe dans la dissociation qui s’est introduite entre l’initiation sacramentelle et la formation chrétienne, et la cessation de l’une et de l’autre bien avant l’époque de la maturité : ainsi « … l’institution catéchétique ne livre plus à l’Église des chrétiens vraiment mûrs. »26




  Nous reviendrons au chap. 4 sur la proposition de Moingt concernant les sacrements de l’initiation27. Rappelons enfin que ceux qui étaient baptisés à l’époque où ce dernier publia son ouvrage font partie aujourd’hui de la génération des parents ou des grands-parents. Si la plupart d’entre eux n’ont jamais bénéficié d’une véritable initiation chrétienne, qu’est-ce qui les motive de demander le baptême d’un enfant ? Nous tentons d’y voir plus clair dans la suite.




  
1.5 LES MOTIVATIONS ET LES CONVICTIONS DES PARENTS




  Pourquoi les parents qui vivent « en marge » de l’Église, en se souciant peu de sa foi, de ses enseignements et de ses pratiques liturgiques, demandent-ils le baptême pour leurs enfants ? Il y a sans doute plus d’une explication à ce phénomène, et il n’est pas toujours facile d’obtenir une réponse claire à la question, pour plusieurs raisons. D’abord, il s’agit d’une pratique qui a imprégné la vie de notre société pendant des siècles, et il n’est pas surprenant qu’une coutume aussi ancienne continue à marquer l’inconscient collectif et individuel. Pour beaucoup, parfois même des parents qui se disent athées, le baptême fait partie des rites de passage incontournables, en l’occurrence de ceux qui entourent la naissance. Lorsqu’on leur demande de préciser davantage leurs motivations, on peut souvent constater un malaise, des hésitations, parfois aussi des contradictions28.




  D’autre part, si la foi chrétienne n’occupe plus la même place dans notre société qu’auparavant, cela ne signifie pas que les gens rejettent toute forme de religiosité. À défaut d’autres rites, ceux proposés par l’Église leur permettent de répondre à ce besoin qu’ils éprouvent, sans nécessairement être conscients des motivations profondes. Pour d’autres, il s’agit simplement d’une manière de célébrer un événement familial en lui donnant un caractère public. Il n’est dès lors pas étonnant qu’on parle parfois d’un « baptême républicain » (en France), ou de « baptême laïc »29. Ici, la motivation n’est probablement pas religieuse, mais plutôt d’ordre sociologique : l’enfant, qui a sa place au foyer familial, doit également être accueilli, de manière festive, dans la famille élargie et dans la société. Faut-il exclure que là où cette possibilité d’un « baptême laïc » n’existe pas, le baptême chrétien puisse remplir ce rôle ? Même si les personnes ne s’expriment pas de cette façon, la demande de baptême faite par des parents athées donne à réfléchir. Enfin, il est clair aussi que dans la plupart des cas, différentes motivations s’entremêlent de façon parfois confuse, ce qui n’aide pas les parents à s’en exprimer clairement.




  Cela dit, faut-il pour autant renoncer à s’interroger sur les motivations des demandes de baptême dans la recherche d’une approche pastorale cohérente ? Nous pensons au contraire que les difficultés que nous venons d’énumérer, si elles présentent un défi, peuvent également être une chance. D’une part, comme nous tenterons de le montrer ci-dessous, les réponses imparfaites des parents, parfois même les contradictions qu’elles manifestent, peuvent stimuler la réflexion. D’autre part, elles soulèvent une question d’ordre pastoral sur laquelle nous reviendrons au chap. 6 : si les personnes éprouvent des difficultés à motiver leur choix, les acteurs de la pastorale ne peuvent-ils pas leur rendre service en les aidant, de façon délicate, à y réfléchir et en leur permettant ainsi de découvrir les espoirs, les attentes, les craintes ou les inquiétudes qu’ils portent de façon obscure au plus profond d’eux-mêmes30 ?




  Le fait que les motivations et les convictions des parents soient pour une large part inconscientes nous amène à relativiser l’importance des enquêtes empiriques : si elles peuvent contribuer à ouvrir de nouvelles pistes de réflexion, il nous semble que celles-ci ne seront fécondes que dans la mesure où elles convergent avec d’autres résultats de notre recherche. C’est pour cette raison que nous abordons de façon relativement brève les résultats d’une enquête que nous avons réalisée, à l’aide d’un formulaire écrit, dans un espace limité de la Belgique francophone. Avant cela, nous mentionnons quelques autres études faites ces dernières décennies en Autriche, en Alsace et en Allemagne.




  La première a été réalisée en 2001 par G. Ritzer dans le diocèse de Salzburg, une région avec une forte tradition catholique31. Parmi les motifs le plus souvent évoqués cette enquête indique la demande de bénédiction, associée à la protection de Dieu (88 %), l’appartenance à la communauté chrétienne (86 %), l’initiation à la foi chrétienne (85 %), le souhait que l’enfant devienne enfant de Dieu (80 %). Il est intéressant d’observer que des expressions qui, théologiquement, expriment les mêmes réalités, mais dans un vocabulaire plus biblique, trouvent moins d’assentiment : seuls 58 % des parents ont coché la « naissance à la vie nouvelle », et 38 % ont indiqué comme motif « pour que l’enfant devienne Temple de l’Esprit Saint ». Enfin, contrairement aux attentes et à ce qui est souvent affirmé, seuls 34 % des parents affirment avoir agi par conformité à la coutume.




  Ces données sont reprises et commentées par une autre étude autrichienne, réalisée dans le diocèse de Feldkirch par M. Schwaigkofler et publiée en 200432. L’auteur a interrogé non seulement des parents, mais aussi des prêtres et des diacres concernant leur perception du problème. Concernant les motivations des parents, les résultats (venant également d’une région traditionnellement catholique) ne varient pas fondamentalement de celle de Ritzer. Schwaigkofler insiste toutefois sur l’importance d’interpréter ces données, y compris pour celles que nous présentons dans la suite : on ne peut se contenter de données empiriques. Derrière des formules bien connues comme celles énumérées par Ritzer se cachent bien souvent, selon Schwaigkofler, une certaine insécurité des parents qui manquent de vocabulaire pour exprimer ce dont, par ailleurs, ils ne sont pas toujours tout à fait conscients. Selon lui, les réponses de certains parents peuvent traduire un désir profond d’aide ou des attentes inexprimées à l’égard des représentants de l’Église.




  Quant à l’Alsace (diocèse de Strasbourg), nous mentionnons brièvement les résultats publiés par R. Strasser qui datent de l’année 199733. L’auteur remarque d’abord que le nombre total de demandes a peu diminué34, mais que la tendance à retarder le baptême au-delà de l’âge d’un an augmente. Par rapport aux motivations, il n’indique pas de pourcentage mais des tendances : la tradition familiale, la socialisation, l’éducation morale (« pour que l’enfant reçoive de bons principes »). Il constate qu’un grand nombre de parents sont des « chrétiens festifs » qui s’adressent à l’Église pour marquer les événements importants de la vie. Strasser souligne par ailleurs un autre élément intéressant : lorsque des couples ou des laïcs seuls interviennent dans la préparation au baptême, surtout sous forme d’entretiens personnalisés, les motivations semblent s’exprimer plus franchement que par rapport au prêtre. L’auteur demande s’il s’agit là d’une certaine « autocensure pour ne pas compromettre l’aboutissement de la demande »35. Quoi qu’il en soit, cette observation nous invite à une certaine prudence quant à la manière d’interpréter les résultats de ce genre d’enquête.




  Mentionnons encore cette étude réalisée dans l’Est de l’Allemagne (ex RDA) par la théologienne protestante R. Sommer que nous avons déjà évoquée dans l’introduction. Dans cette région, beaucoup de parents ont grandi sous un régime communiste qui prônait l’athéisme, avant de retrouver la liberté. Nombreux sont ceux qui continuent ainsi à demander le baptême, sans avoir d’autre lien avec l’Église. Quant aux facteurs qui motivent leur démarche, Sommer estime qu’il répond à un besoin psycho-religieux des parents. Il leur offre, entre autres, de nouvelles perspectives dans l’espace d’une vie menacée par la mort36 et répond à leur attente de la bénédiction et de la protection divine de l’enfant37. Elle constate qu’il y a aussi des conceptions « magiques » qui interviennent dans les motivations.




  Par rapport à notre propre enquête, elle a été réalisée dans la province de Namur en 2016-2017 moyennant un questionnaire comportant 5 questions, à remplir par écrit38.




  1.La première permet aux personnes de se situer : le choix est donné entre « catholique pratiquant régulier (participant à la messe tous les dimanches) », « catholique pratiquant occasionnel », « catholique non pratiquant » et « non catholique ».




  2.Il est demandé aux participants de préciser s’ils ont des enfants baptisés ou non.




  3.Pour ceux qui ont fait baptiser un enfant ou qui comptent le faire à l’avenir, on demande de préciser la motivation en cochant parmi plusieurs options.




  4.La quatrième question suit le même principe et concerne l’engagement des parents (ou la conscience qu’ils en ont).




  5.Enfin, les personnes sont invitées à cocher ce qui correspond à leurs convictions religieuses : la foi en Dieu, en Jésus Christ, en l’Église, en la Résurrection et en la vie éternelle.




  Signalons encore que pour les questions 3, 4 et 5, nous avons voulu tenir compte du fait que certaines expressions peuvent être mal comprises ou interprétées de différentes façons. Pour en tenir compte, nous avons proposé plusieurs options exprimant une idée semblable ou identique.




  Il n’est pas nécessaire, pour notre propos, de présenter un compte-rendu exhaustif des réponses. Nous nous limitons à quelques constats concernant l’interprétation et la perception qu’ont les personnes du baptême, de la foi et de leur engagement.




  Sur 50 réponses, 3 personnes se disent catholiques pratiquants réguliers et engagés, participants à la messe tous les dimanches ; 23 pratiquants occasionnels (participant à la messe quand ils ont envie) ; 17 catholiques non pratiquants, et 7 non catholiques. Par rapport à l’ensemble de la population belge, on peut dire que les pourcentages concernant les personnes pratiquantes sont au-dessus de la moyenne.




  Un premier constat est que, parmi les trois groupes de personnes « catholiques » (y compris les « pratiquants réguliers et engagés »), les réponses concernant l’adhésion aux articles de la foi posent question. S’agit-il d’un problème de langage (des formules mal comprises) ou d’une réelle déficience au niveau de l’adhésion à la foi39 ? Il est possible qu’en parcourant le questionnaire, certaines personnes préfèrent ne pas se prononcer sur une formule parce que elle ne leur paraît pas claire. Néanmoins, une vue d’ensemble des réponses donne à réfléchir. Nous indiquons ici, à titre d’exemple, les résultats des réponses à 4 questions selon les 3 groupes de personnes qui se disent catholiques.




  

    

      



      



      



      

    



    

      

        	

           


        



        	

          Pratiquants réguliers


        



        	

          Pratiquants occasionnels


        



        	

          Non pratiquants


        

      




      

        	

          Total (sur 50 personnes) :.
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          – Dieu est un Père qui prend soin de nous
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          – Jésus est l’unique Sauveur des hommes
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          – Le Christ est vraiment mort et ressuscité
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          – Nous allons ressusciter et vivre pour toujours en présence de Dieu
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  Une première difficulté au niveau de l’interprétation de ces données se manifeste lorsque les personnes cochent des réponses apparemment contradictoires. Ainsi, certains ne voient pas de contradiction entre le fait de dire que « Dieu est un Père qui nous aime » et « Dieu est une énergie, une force, l’absolu », alors que le premier énoncé affirme un Dieu personnel, le second une réalité plutôt impersonnelle. Il en est de même pour l’Église : certains ne voient pas de contradiction entre les énoncés « L’Église est une institution humaine comme tant d’autres », et « L’Église est le peuple de Dieu, la famille des croyants ». Ceci peut s’expliquer par le fait que les personnes ne donnent pas le même sens aux formules que l’auteur du formulaire. Néanmoins, les réponses reprises ici nous semblent surprenantes, en commençant par celles de pratiquants réguliers. Leur nombre nous semble toutefois trop faible pour en généraliser les pourcentages de façon indépendante des deux autres catégories de catholiques.




  Le fait que parmi les pratiquants (réguliers et occasionnels) moins de la moitié des personnes affirment croire en « Dieu Père qui nous aime… » est également interpellant. Il l’est encore davantage pour les catholiques non pratiquants : seules 3 personnes sur 17 croient que Dieu est un Père, 9 n’ont aucun avis sur Dieu, et 4 croient qu’il s’agit d’une « énergie »40. Qu’en est-il de la foi en la Résurrection ? Seul un quart (11/43) de ceux qui se disent catholiques croient que le Christ est vraiment mort et ressuscité, et la proportion est semblable pour la foi en la résurrection des morts (10/43). Au total, 40 % des personnes qui se disent catholiques (6 pratiquants occasionnels et 10 non pratiquants) n’affirment adhérer à aucun article du Credo, ni sur Dieu, ni sur le mystère du Christ, ni sur l’Église. Mais le plus important pour notre propos, c’est de voir le lien avec la demande de baptême : sur cet ensemble de 43 personnes, 41 ont fait le choix du baptême pour leur enfant, ce qui veut dire qu’en principe, ils ont fait la profession de foi41…




  Il n’est pas nécessaire d’aborder ici les résultats concernant les autres articles du Credo, car ces quelques chiffres, s’il ne faut pas absolutiser leur interprétation, montrent néanmoins un décalage entre les convictions des parents qui demandent le baptême et la foi de l’Église qu’en principe ils ont professée lors du baptême. Ceci soulève plusieurs questions : peut-on encore accepter cet argument souvent avancé que « s’ils demandent le baptême, c’est qu’ils ont au moins un minimum de foi » ? N’y a-t-il pas lieu de distinguer foi chrétienne et croyance42 ?




  Dans ce même contexte, il est éclairant de voir les réponses des « non catholiques ». Ici aussi il s’agit de personnes qui n’adhèrent à aucun article du Credo ; on peut donc écarter l’hypothèse qu’il s’agirait de chrétiens d’autres confessions. Le plus étonnant est que sur 7 personnes, 4 ont demandé le baptême pour leurs enfants. Les principales raisons évoquées sont la tradition familiale (3) ou le souhait de faire plaisir aux parents (2) ; 2 participants ont également évoqué le fait que cela permettra plus tard à l’enfant de « faire sa première communion et de se marier à l’église ». Une de ces personnes qui, rappelons-le, n’adhèrent à aucune conviction sur Dieu et la foi en général, a souhaité néanmoins que son enfant soit « béni » et « protégé ».




  Ceci nous amène aux motivations de ceux qui se disent catholiques. Ici aussi, l’enquête montre ses limites : certaines réponses paraissent contradictoires, ce qui nous a amené quelquefois à comparer les différentes options cochées par une personne pour en tirer les conclusions qui nous paraissent les plus probables.




  Sur les 41 personnes qui ont demandé le baptême de leurs enfants43, la raison la plus souvent invoquée, avec une proportion de 31/41, est de vouloir offrir à l’enfant la possibilité de recevoir plus tard les autres sacrements (1ère communion et mariage). Mais chez les pratiquants occasionnels et les non-pratiquants, le souhait « que l’enfant fasse partie de la famille de Dieu » est évoqué en deuxième lieu (25/41). À noter toutefois que pour beaucoup de ces personnes, cela ne signifie pas nécessairement « devenir membre de l’Église » : seuls 9, dont aucun « non-pratiquant », ont coché cette option, et seuls 14/41 voient en l’Église le « peuple de Dieu, la famille des croyants ». Il nous semble dès lors difficile d’interpréter cette donnée.




  Il en est de même pour la troisième motivation : 21 personnes parmi les 41 ont indiqué la tradition familiale. Cette donnée doit également être relativisée, car personne ne l’a indiquée comme seule motivation ; elle figure d’ailleurs en tête de la liste, ce qui a pu influencer les réponses.




  En quatrième lieu, les parents ont indiqué « pour que l’enfant reçoive la foi » (20/41). Mais pour beaucoup, cette expression ne semble pas être synonyme de « devenir croyant » (seulement 11 occurrences). Comment expliquer cette différence ? Il se pourrait que certains se souviennent des notions apprises dans le passé selon lesquelles il existe un lien entre le baptême et la foi ; dans ce cas, il s’agirait plus d’un souci de donner une réponse « correcte » que d’une motivation profonde. Le mot « croyant » désigne pour la plupart un acte ou un choix personnel et réfléchi, et il est possible que des parents estiment ne pas pouvoir faire le choix d’un tel acte à la place de l’enfant. Beaucoup souhaitent également que par le baptême, leur enfant devienne chrétien (19) ou enfant de Dieu (15) ; si on prend ces deux expressions comme synonymes, le total s’élève à 22/41. La protection (18) et la bénédiction (15) figurent également parmi les motivations les plus fréquentes.




  Une comparaison avec les réponses concernant l’engagement pris au baptême peut nous éclairer sur les significations que les parents attachent à ces expressions.




  Les deux aspects les plus évoqués concernent l’amour du prochain (33/41) et les valeurs humaines telles que la solidarité, le respect et la tolérance (33/41) ; seules 2 personnes n’ont coché aucune de ces options. Par contre, celles qui ont rapport à la relation à Dieu sont nettement moins considérées. Nous en reprenons ici les plus fréquentes :




  

    

      

        



        

      



      

        

          	

            –l’éducation dans la foi :
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            –parler à l’enfant de Jésus et de l’Évangile :


          



          	

            13/41 ;


          

        




        

          	

            –lui apprendre à prier :


          



          	

            13/41 ;


          

        




        

          	

            –lui parler de l’amour de Dieu :


          



          	

            12/41 ;


          

        




        

          	

            –lui apprendre à aimer Dieu :
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  Ces chiffres confirment une tendance largement répandue en Belgique, et sans doute aussi dans d’autres régions d’Occident : pour beaucoup, être chrétien (ou catholique) signifie d’abord un attachement à des valeurs humaines ; la foi en Dieu n’est pas essentielle à l’identité chrétienne44.




  Les chiffres sont toutefois différents lorsqu’il s’agit des activités paroissiales qui contribuent à l’éducation religieuse des enfants : sur les 41 catholiques qui ont demandé le baptême, 15 personnes ont pris l’engagement d’envoyer l’enfant au catéchisme plus tard et 23 de faire en sorte qu’il reçoive les autres sacrements. À noter encore que, sur l’ensemble de ceux qui ont indiqué parmi leurs motivations « pour que l’enfant reçoive la foi », 7 personnes n’ont pas coché l’option « l’éduquer dans la foi ». Ceci nous semble confirmer l’hypothèse que beaucoup considèrent l’éducation religieuse de l’enfant comme la responsabilité de la paroisse.




  En résumé, que peut-on conclure de ces données ?




  Comme nous l’avons indiqué ci-dessus, les nombreuses incohérences que l’on peut constater au niveau des réponses doivent être relativisées, car elles peuvent s’expliquer en partie par une différence d’interprétation des expressions ou par le fait de remplir le questionnaire d’une façon hâtive. Néanmoins, il nous semble que certains résultats ne trompent pas.




  En ce qui concerne les motivations, parmi les personnes interrogées, la principale raison de demander le baptême est de permettre à l’enfant de recevoir les autres sacrements plus tard. Nombreux sont ceux qui ne perçoivent pas leur propre rôle dans l’éducation des enfants mais comptent néanmoins sur la paroisse (« le catéchisme ») pour réaliser cette tâche.




  Ce qui est plus frappant encore, c’est l’écart entre la foi professée au baptême et les convictions personnelles des parents. La méconnaissance du langage chrétien contribue sans doute aux réponses incohérentes, et nous y reviendrons plus loin45. Mais elle n’explique pas tout : car en principe, la catéchèse préparatoire au baptême devrait donner l’occasion de préciser le sens des mots et les vérités qu’elles expriment. En ce sens, on pourrait conclure qu’il y a une déficience au niveau de la catéchèse. Cependant, nous ne pouvons pas nous arrêter là : si cette carence révèle sans aucun doute un problème au niveau de la préparation au baptême, celle-ci ne peut être fructueuse que si les parents y participent, ce qui demande une certaine motivation. Or, comme nous avons pu le constater, la demande de baptême n’est pas toujours motivée par une foi éclairée. Le fait que sur 7 personnes non chrétiennes 4 demandent le baptême en dit beaucoup ; à ceux-ci s’ajoutent ceux qui se disent catholiques mais sans adhérer aux principaux énoncés de la foi.




  L’analyse des réponses concernant l’engagement des parents confirme cette conclusion : si les motifs touchant aux valeurs humaines – l’amour du prochain, la solidarité… – rencontrent l’assentiment de la plupart des personnes, il n’en est pas de même pour les valeurs concernant la relation à Dieu. Quelles sont alors les chances que l’enfant puisse bénéficier d’une éducation chrétienne ?




  Enfin, il nous semble intéressant de compléter cette enquête par quelques témoignages donnés de façon anonyme sur des forums en ligne. Nous copions ci-dessous les textes en préservant le style et en ne corrigeant que les fautes d’orthographe.




  « Moi je veux la baptiser parce que mon frère avait un petit garçon qui est décédé à 8 mois et comme il était pas baptisé le curé ne voulait pas faire de messe pour l’enterrement. Alors enterrer un p’tit bout sans messe… imaginez. Alors c’est pour ça que je veux la baptiser… bien sur c’est pas ce que je dirais au curé. »46




  « Je ne voulais pas baptiser mon fils pour x raisons… mais finalement je le ferai pour la simple raison qu’il ne pourra pas être parrain ou qu’il aura plus de difficulté pour se marier à l’église si ça devait lui arriver. »47




  « Je ne suis pas croyante […]. Malgré cela, nos deux enfants sont baptisées. Pourquoi ? Pour plaire aux beaux-parents, qui sont extrêmement religieux. Un peu aussi parce que, […] mon mari a quand même cette peur que “quoi si c’est vrai et qu’il arrive quelque chose et qu’elles ne sont pas baptisées”. Donc, voilà, on apaise à la fois les craintes et on fait plaisir. Personnellement ça me dérangeait un peu (je me sentais hypocrite), mais je préfère ça à de la chicane. Par contre c’est clair pour moi que ça s’arrête au baptême. Le reste (communion, etc.), je veux rien savoir. »48




  « Perso, je ne suis pas non plus pratiquante. On va à l’église pour les baptêmes-premières communions-confirmations-mariages-décès et c’est pas mal tout. Mais je trouve important de faire faire tout cela à ma fille car si elle veut se marier plus tard (à son choix), bien ce sera fait, elle n’aura pas besoin de faire sa première communion et sa confirmation à 20 ans passés. »49




  Ces quelques témoignages se passent de tout commentaire, ils ne font que confirmer la conclusion principale de notre enquête : que la demande de baptême peut avoir des motivations très diverses qui ne reposent pas nécessairement sur la foi chrétienne. Bien entendu, cela ne doit pas empêcher les paroisses de bien accueillir ces personnes et d’annoncer la Bonne Nouvelle. Ceci nous amène à aborder l’attitude des responsables de la pastorale du baptême dans les communautés paroissiales.




  
1.6 L’ATTITUDE DES PASTEURS




  Comment les pasteurs se situent-ils face à la situation actuelle ? Pour en savoir plus, nous revenons d’abord sur l’enquête que nous venons de mentionner ci-dessus, celle de M. Schwaigkofler50, qui concerne un diocèse bien précis d’Autriche.




  Dans un deuxième temps, nous donnons la parole à des prêtres de quatre pays différents. Bien que cet échantillon ne soit pas représentatif de tout l’Occident, les propos recueillis reflètent la plupart des arguments et réflexions que nous avons pu entendre ces dernières années dans de nombreuses autres discussions moins formelles. Ils soulèvent également certaines questions à approfondir ultérieurement, dans le sens du rapport entre doctrine et pratique que nous avons évoqué dans l’introduction51.




  Enfin, dans un troisième temps, nous résumons trois approches qui concernent en particulier la liturgie du baptême.




  
1.6.1L’ACCUEIL DES PERSONNES ET LE RESPECT DES NORMES




  Schwaigkofler fait état d’un malaise du côté des prêtres et des diacres interrogés quant à la pastorale du baptême52. D’une part, ils souhaitent accueillir les parents avec bienveillance et créer une relation pastorale constructive ; d’autre part, beaucoup se sentent aussi dans l’obligation de veiller à une certaine exigence quant à la préparation au baptême. Comme leur rôle de pasteur implique la responsabilité d’une communauté qu’ils doivent faire grandir, certains considèrent normal que la participation à la vie de la paroisse soit évoquée lors des entretiens pastoraux. Mais dans cette région avec une forte tradition catholique (la province de Vorarlberg en Autriche) et une baisse rapide de la pratique religieuse durant ces dernières décennies, les parents ne voient pas l’intérêt de cette démarche, ce qui crée de la frustration et souvent des incompréhensions des deux côtés. L’auteur constate que les membres du clergé se sentent pris entre le rôle du représentant de l’Église, qui doit faire respecter certaines exigences, et celui du pasteur qui doit d’abord se soucier à créer une bonne relation avec les personnes. Leurs réponses révèlent une série de critiques, souvent formulées de façon indirecte, à l’égard des parents : manque de lien avec l’Église et de pratique religieuse, pauvre connaissance de la foi chrétienne, compréhension unilatérale du baptême, etc. Certains se plaignent également d’un manque d’unité au niveau des pratiques : lorsqu’un prêtre pose des exigences au niveau de la préparation, les parents trouvent facilement un autre ministre moins exigeant.




  Schwaigkofler reproche aux agents pastoraux une incompétence sur le plan théologique et pastoral. Il les juge incapables de réfléchir sans contradiction sur leurs propres attentes et objectifs, et il leur reproche de se servir d’un langage trop théologique et incompréhensible pour la plupart des parents. L’auteur estime aussi que les pasteurs devraient davantage faire preuve d’autocritique : à côté des attentes trop élevées, peu d’entre eux s’interrogent sur ce qu’ils devraient faire autrement, par exemple au niveau de l’accompagnement postbaptismal.




  Il va de soi que la situation décrite ici n’est pas la même pour toutes les régions que vise notre recherche. Dans certaines régions d’Amérique du Nord où la population catholique est minoritaire, la baisse de la pratique et ses conséquences ne sont pas ressenties de la même manière que dans des régions où une longue tradition catholique fait place à une déchristianisation rapide, avec les conséquences que l’on connaît. En d’autres endroits, notamment dans des pays comme la France ou l’Allemagne, le processus de laïcisation est en route depuis plusieurs générations, et la majorité des prêtres ont adapté leurs attentes et leurs exigences à la situation. Il n’en demeure pas moins que les contradictions de la pratique actuelle posent problème pour beaucoup d’entre eux.




  
1.6.2 TÉMOIGNAGES DE PRÊTRES




  Nous avons interrogé oralement dix curés travaillant dans six pays européens : Allemagne (3), Autriche (1), Belgique (3), France (1), Pays Bas (1), Suisse (1).




  1. Une première question concerne leurs sentiments et leur attitude vis-à-vis de la situation actuelle, où l’éducation chrétienne et l’intégration des enfants baptisés dans la paroisse ne vont pas de soi. Les réponses ne sont pas unanimes, et on peut constater qu’elles dépendent de la manière dont les prêtres eux-mêmes considèrent l’action du sacrement. Nous aborderons ce point de façon plus détaillé au chap. 553. Si la plupart éprouvent un certain malaise devant une pastorale déficiente, trois interrogés voient la situation autrement : chaque baptême est une grande grâce, on se réjouit de pouvoir le célébrer. L’un d’entre eux a bien résumé leur position en ces mots : « Il ne faut pas trop exiger, le sacrement agit par lui-même, même quand les parents ne sont pas préparés “au top”. » Autrement dit : plus on insiste sur l’action ex opere operato – ou du moins une certaine interprétation de cette formule – plus on a tendance à « ne pas être trop exigeant » au niveau de la préparation et de l’admission au baptême.




  Deux de ces prêtres travaillent dans une région traditionnellement catholique (en Bavière et en Autriche), le troisième dans un quartier défavorisé d’une grande ville française, où la quasi-totalité des enfants baptisés sont issus de familles d’immigrés africains. Ce dernier estime qu’il ne faut pas attendre que les gens fassent la demande : il va à leur rencontre pour proposer le baptême de leur(s) enfant(s). Dans ce cas, il n’est pas question de poser des conditions à l’admission. Il estime que « la vie des gens est assez compliquée », qu’il ne faut pas « les écraser », mais faire confiance… l’important est de « faire un pas ». Ici aussi, l’argument essentiel est l’idée que le prêtre se fait de l’action sacramentelle : « le baptême » – sous-entendu : le rite – « ouvre les portes du ciel, à la vie de grâce ».




  Notons encore cette explication donnée par un de ces prêtres : « Ils sont tout de même croyants ; il y a une étincelle, mais il est difficile de les mener plus loin ». Elle rappelle une réflexion souvent entendue dans des discussions sur ce sujet : « S’ils demandent le baptême pour leur enfant, c’est qu’ils sont croyants ». Nous avons vu dans la section précédente que dans la pratique ce n’est pas toujours aussi clair54 : à notre avis, il y a lieu de faire la distinction entre croyance(s) religieuse(s) et foi chrétienne. Nous y reviendrons au chap. 455.




  Un autre curé exprime un avis moins optimiste sur la foi des parents : la plupart d’entre eux n’ont reçu aucune éducation chrétienne, ne savent plus rien au sujet de la foi… On se trouve alors devant une situation paradoxale : ils s’engagent à éduquer l’enfant dans la foi, alors qu’ils ne savent pas ce que cela signifie. On perçoit ici une autre tendance : sans nier l’efficacité du sacrement, ce prêtre insiste davantage sur la nécessité de faire grandir ce qui a été semé au baptême. En même temps, il voit bien la difficulté de réaliser cela si les parents ne sont pas partie prenante, si leur propre vie spirituelle n’est pas de nature à éveiller la foi des enfants.




  Ce malaise est partagé par la plupart des interrogés. Si la situation ne leur semble pas normale, les pasteurs n’y voient pas vraiment d’issue, car une solution exigerait la collaboration des parents qui, la plupart du temps, ne sont pas conscients du problème. En même temps, comme on peut le voir ici, mais également à travers de nombreux autres témoignages, les divergences entre les pasteurs (prêtres et évêques) ne facilitent pas une approche cohérente et commune au sein d’un territoire donné.




  2. Quelles sont, selon les prêtres, les principales raisons pour les parents de demander le baptême d’un enfant ?




  Les motivations le plus souvent mentionnées ici sont la tradition et le désir d’une bénédiction, d’une protection pour l’enfant. Mais il y a également le souhait d’intégrer la dimension spirituelle dans l’éducation de l’enfant ou dans la fête de famille qui suit traditionnellement la naissance. Un cas particulier est celui d’une famille où ni les parents, ni les parrains, ni les grands-parents ne croyaient en Dieu. Ici, la seule raison évoquée est le cas hypothétique d’un futur projet de mariage : les parents n’ignoraient pas que le baptême est une condition pour le mariage à l’église.




  3. Comment se déroule la préparation ?




  Pour certains, elle se limite à une seule rencontre du curé avec les parents avant le baptême. C’est notamment le cas de ceux qui insistent davantage sur l’efficacité du sacrement que sur la nécessité d’une foi vivante. En général, on rappelle brièvement le sens du baptême ainsi que la responsabilité des parents. D’autres séparent en deux rencontres la catéchèse sur le sacrement et la préparation de la célébration liturgique. Un des problèmes mentionnés concernant la catéchèse est le langage : certains prêtres constatent que, même en employant des mots selon eux très simples, les parents ne semblent pas les comprendre56.




  Enfin, il y a ceux qui organisent jusqu’à quatre rencontres, dont une ou deux en groupe permettant un échange entre parents. Dans une paroisse, les parents sont invités à une rencontre mensuelle ouverte à tous et destinée à « revivifier la foi » : il y a des parents qui, à cette occasion, entendent une première annonce de la foi. Certains pasteurs exigent également la présence des parents à la « messe des enfants » ou « messe des familles ». S’il est vrai qu’une belle liturgie et une communauté accueillante favorisent l’intégration des parents dans la communauté paroissiale, les effets n’en sont pas les mêmes partout. En certains endroits les parents évoquent fréquemment le manque de temps.




  Si la nécessité de l’éducation chrétienne au foyer est généralement abordée lors de la préparation, la plupart des pasteurs savent qu’ils ne doivent pas se faire d’illusion : dans la majorité des cas, la situation des parents et des familles en général laisse peu d’espoir. Certains comptent sur la catéchèse paroissiale des enfants, notamment en préparation à la première communion et à la confirmation (dans certaines régions également la profession de foi). D’autres expliquent qu’il s’agit d’avoir un bon contact avec les parents, de faire un premier pas, de semer, et puis de faire confiance. Enfin, il y en a aussi qui reconnaissent que leur pastorale est insuffisante, mais ne voient pas de solution au problème. Ici aussi une des raisons évoquées est l’absence d’une approche commune.




  Il est évident que les moyens dont disposent les pasteurs ne sont pas les mêmes partout : il est plus difficile, dans une petite paroisse rurale, de constituer une équipe pastorale que dans une grande ville. Néanmoins, parmi ceux que nous avons interrogés, il est frappant de voir que la grande majorité des curés assument seuls la préparation au baptême. Certains justifient cela par le fait qu’en confiant la tâche aux laïcs, « on rate l’occasion de faire connaissance avec les gens » ; un problème qui pourrait facilement être contourné si la préparation s’étalait sur plusieurs rencontres.




  4. Y a-t-il une condition pour l’admission au baptême ?




  À peu près la moitié des prêtres interrogés reconnaissent que l’espoir d’une éducation chrétienne est – du moins en théorie – une condition pour l’admission au baptême. Mais ils savent aussi que dans la pratique, cette condition est souvent loin d’être remplie. Certains estiment que l’engagement d’inscrire l’enfant plus tard à la catéchèse paroissiale suffit. D’autres se contentent de l’absence d’une réponse négative : « il ne faut pas qu’ils disent qu’après le baptême tout est fini… ». L’attitude générale semble bien être résumé par cet avis : « L’accueil de tous paraît être une valeur qu’on ne peut transgresser ». Signalons encore qu’ici, comme pour la question de la préparation, certains regrettent qu’il n’y ait pas de critères de discernement proposés aux pasteurs.




  5. Arrive-t-il que l’on refuse ou diffère la célébration de baptême ?




  Pour ceux où il n’y a aucune condition à l’admission au baptême, la question est sans objet. Mais même parmi les autres, la décision de différer le baptême lorsqu’il y a peu d’espoir d’une éducation chrétienne pose problème pour différentes raisons. Certains estiment qu’on ne peut pas faire porter à l’enfant les conséquences de la situation des parents. D’autres argumentent que l’admission au baptême est une condition pour pouvoir garder un bon contact avec les parents. D’autres encore craignent que s’ils ne répondent pas à la demande des parents, ceux-ci s’adresseront à un autre prêtre, voire, en Allemagne, à un pasteur de l’Église évangélique. Enfin, deux témoignages (de deux pays différents) ont évoqué le cas où l’évêque est intervenu pour exiger que le baptême soit célébré selon la demande des parents, alors que le curé, après discernement, était arrivé à une autre conclusion.




  Une exception toutefois : un des curés interrogés a déjà plusieurs fois organisé une célébration d’accueil de l’enfant (sans baptême), avec des chants et des textes choisis par les parents, une prière, éventuellement le geste du signe de la croix sur l’enfant, etc.




  6. Y a-t-il un suivi pastoral postbaptismal ?




  Il faut distinguer ici entre la pastorale des adultes (parents et éventuellement parrains) et celle des enfants. Pour ces derniers, il y a évidemment les cycles de catéchèse préparatoire à la première communion, à la profession de foi et à la confirmation. Certains prêtres profitent de ces occasions pour interpeller également les parents, mais cet appel reste la plupart du temps sans conséquences.




  Dans certaines paroisses, les parents sont invités à différentes célébrations ou rencontres dans le courant de l’année liturgique : messes des baptisés, soirées d’éveil à la foi, etc. Mais la plupart des curés interrogés n’organisent pas de véritable suivi postbaptismal pour les parents. Ce n’est pas nécessairement par manque de volonté : dans la plupart des régions, l’expérience montre souvent que les parents sont difficiles à motiver après le baptême.




  7. Faudrait-il envisager des changements au niveau de l’Église, du diocèse ou de la paroisse ?




  Certains prêtres n’ont pas de réponse précise à la question : nous avons déjà mentionné ceux qui pensent qu’il ne faut pas trop exiger des parents, entre autres parce qu’ils comptent sur l’action du sacrement même dans les circonstances imparfaites. D’autres estiment que la solution ne peut pas venir « d’en haut », c’est-à-dire de directives trop précises venant de la hiérarchie et qui ne tiendraient pas suffisamment compte de la réalité du terrain.




  Il y a aussi ceux qui souhaitent des directives plus claires, par exemple au niveau du diocèse, ou alors des « outils », des moyens pédagogiques leur permettant de mieux mettre la foi à la portée des parents. Un prêtre exprime des souhaits et suggestions très concrètes : des critères de discernement proposés aux pasteurs, une conscientisation plus poussée et une préparation plus dense, un véritable éveil à la foi, mais aussi la possibilité de célébrations alternatives pour les parents peu croyants qui souhaitent une cérémonie religieuse suite à la naissance.




  En comparant ces réactions, on perçoit une certaine tension entre la nécessité d’une préparation plus intense et le risque d’exiger trop, avec la crainte que les parents se tournent vers d’autres pasteurs, moins exigeants. En même temps, il nous semble que cette tension est révélatrice d’un autre problème sur lequel nous reviendrons tout au long de notre étude : le rapport entre foi et sacrement ainsi que l’efficacité des rites qui, dans le cas du baptême d’enfants, demande une réflexion approfondie57.




  Reste enfin un dernier point à souligner. Si nous avons interrogé quatre prêtres germanophones, c’est en raison d’une originalité que présente la nouvelle édition du rituel en langue allemande : le baptême de petits enfants en deux étapes. Nous reviendrons au chap. 3 sur le document pastoral qui a accompagné cette édition et sur les conditions qui réglementent cette pratique58. En discutant avec ces prêtres, nous avons pu constater que cette possibilité et le document des évêques sont peu ou pas connus des prêtres interrogés ; l’un d’entre eux a réagi avec étonnement à l’idée d’étaler le sacrement sur deux célébrations. N’est-ce pas surprenant qu’un document d’une telle importance pour la pastorale soit si peu connu des pasteurs concernés ? On touche ici à un tout autre problème : la communication au sein de l’Église. Nous y reviendrons brièvement à la fin du chap. 659. Le même constat s’impose lorsqu’on interroge les prêtres sur les normes canoniques : certains semblent ignorer que l’espoir d’une éducation catholique est une condition objective pour qu’un enfant puisse être baptisé60.




  Reste alors la question : comment se déroule la célébration du baptême d’un enfant lorsque les parents et parrains, par manque de conviction et d’instruction religieuse, ne peuvent pas assumer pleinement le rôle qui leur revient dans la liturgie ? Nous nous appuyons ici sur les observations faites en Belgique et dans quelques pays limitrophes.




  
1.6.3 LA CÉLÉBRATION DU BAPTÊME : DIFFÉRENTES APPROCHES




  Les approches ou les solutions proposées à ce problème varient très fort, parfois même à l’intérieur d’un diocèse ou d’une région pastorale. Dans certains diocèses il existe des directives plus ou moins précises concernant la préparation des parents au baptême de leur enfant, ce qui n’empêche pas les pasteurs de prendre des initiatives personnelles, notamment en ce qui concerne le rituel. Dans d’autres endroits, ils décident selon leurs critères et leur jugement… En un sens, la diversité des discours et des pratiques est en soi légitime, du moins lorsqu’elle reste dans certaines limites. Mais lorsqu’elle fait apparaître des oppositions et des contradictions quant à la manière dont le sacrement est compris, on devrait tout de même se poser quelques questions. Que révèle une telle diversité ? Quel signal donne-t-on aux fidèles ? Qu’en est-il du lien entre lex orandi et lex credendi ? Quelle idée transmet-on du sacrement du baptême, et plus largement, de la vie chrétienne en général ?




  Parmi les différentes approches qui existent, nous en présentons ici trois. Elles partent généralement de bonnes intentions, mais l’on se rend compte que, du côté des pasteurs qui optent pour l’une ou l’autre d’entre elles, il y a parfois des manières très différentes de concevoir non seulement la célébration du sacrement, mais également son sens.




  
1.6.3.1PREMIÈRE APPROCHE : LE RESPECT DU RITUEL





  Cette approche part généralement de la conviction que nous avons mentionnée ci-dessus61 : les sacrements agissent par eux-mêmes, indépendamment de la foi des participants, à partir du moment où les rites sont exécutés fidèlement. Dans cette perspective, il vaut toujours mieux que l’enfant soit baptisé au plus tôt, quelles que soient les circonstances et le « degré » de foi des parents, même si ceux-ci ne sont pas prêts à s’engager dans une démarche de préparation.




  En certains endroits, plus on met d’insistance à donner le sacrement à tout prix, plus la préparation sera brève, rapide : lorsque les personnes présentes ne manifestent aucun désir de participer à la célébration, lorsque les réponses aux questions ne viennent que très timidement parce que les parents et parrains se sentent obligés, alors on comprend que le célébrant ne se sente guère motivé de prolonger la célébration au-delà des rites prescrits. En résumé, il s’agit ici d’une célébration extérieurement correcte, mais où on peut se poser la question si elle est vraiment vécue par les participants comme le sacrement de la foi. Et sans remettre en question le principe ex opere operato62, il faut tout de même se demander qui, à défaut des parents, veillera à ce que le baptême porte des fruits dans la vie du baptisé.




  
1.6.3.2DEUXIÈME APPROCHE : UNE LITURGIE « PROCHE DE LA VIE DES GENS »





  Partant du même principe – qu’il faut répondre à la demande des parents sans condition ni exigence – on souhaite que la célébration réponde aux attentes des personnes et à ce qu’elles croient, à leur vécu. Du point de vue pastoral, il y a ici un souci louable : rejoindre les personnes « là où elles sont », sans préjugés. On veut les accueillir dans le plus grand respect de leurs convictions et de leur cheminement personnel. Mais pour certains, cela implique que l’idée d’une catéchèse préparatoire soit écartée non seulement par manque d’intérêt des parents, mais également par souci de ne pas les « endoctriner »63. Pour que la célébration corresponde à leurs souhaits, on adapte le rituel aux souhaits des parents ; certains prêtres laissent aux parents le souci de « composer » une célébration selon leur goût. Les livrets de baptême témoignent souvent de cette approche : on y trouve des schémas de célébration qui sont très éloignés du RBPE. Que penser d’une célébration de baptême où la profession de foi ne contient aucune mention de la Résurrection, où la renonciation au mal est tout simplement omise, où le saint chrême est remplacé par un parfum cosmétique (qui est « plus présent dans le quotidien des gens ») ?




  Cette même approche connaît une variante un peu moins individualiste, mais qui pose néanmoins question. Au lieu d’adapter les formules au cas par cas, le curé crée un nouveau rituel qui sert de modèle dans sa ou ses paroisses. Les livrets de baptême qui en témoignent donnent parfois un éclairage sur les convictions du pasteur. Exemple : dans un de ces livrets, le mot d’introduction commence avec ces paroles : « Nous nous sommes réunis ici pour célébrer la naissance d’un enfant ». Cette formule correspond sans doute à ce que beaucoup de parents ont l’intention de faire lorsqu’ils amènent le petit enfant pour la première fois à l’église : célébrer la naissance d’une façon religieuse, dans un lieu sacré, le jour où l’on rassemble la famille autour du nouveau venu. Mais que devient dans cette optique l’idée de re-naissance ? N’y a-t-il pas ici le danger de réduire la signification du sacrement à une célébration d’un événement naturel, en obscurcissant précisément ce qui en est l’essentiel : le don de la vie surnaturelle ?




  Plus généralement, cette deuxième approche suscite d’autres questions : quelles sont les limites aux initiatives des pasteurs (ou des croyants peu formés à ce genre d’exercice), si on peut à volonté omettre ou transformer les différentes parties du rituel, sans nécessairement se rendre compte du sens profond des paroles et des gestes ? La liturgie comme lieu théologique est une forme privilégiée de l’expression de la foi ; elle est aussi un moyen essentiel de transmission du message chrétien (cf. EG, n. 24). Comment faut-il alors interpréter le fait que la célébration du sacrement de la foi fasse l’objet de tant de formes d’expressions personnelles, qui s’éloignent de plus en plus de ce que l’Église entend faire et dire lorsqu’elle baptise ? La célébration du baptême, sacrement de la foi, ne risque-t-elle pas, dans ces cas, de transmettre une idée erronée de la foi chrétienne ?




  
1.6.3.3TROISIÈME APPROCHE : UNE PASTORALE PLUS EXIGEANTE





  C’est l’approche suivie par certains des prêtres que nous avons cités ci-dessus64. On suit le rituel, parfois avec des légères adaptations ou des ajouts selon le souhait des parents, en gardant la structure et surtout les éléments essentiels de la célébration. On évite toutefois le ritualisme qui considère que l’essentiel est dans l’exécution formelle des rites. Il faut donc prendre le temps d’expliquer aux parents les différents éléments de la célébration pour qu’ils puissent y participer en connaissance de cause. Parcourir le rituel permet d’ailleurs d’aborder une série d’autres questions : les différents éléments de la profession de foi, l’engagement que les parents prennent au début de la célébration, le sens des rites, etc. En certains endroits cette démarche s’inscrit dans une préparation plus longue qui inclut un éveil à la foi, un contact avec la communauté paroissiale, souvent lors d’une célébration liturgique. Si l’on veut respecter le rythme et le cheminement des parents, cela peut prendre du temps65. On court alors le risque que les parents moins motivés se tournent vers d’autres pasteurs jugés « plus accueillants » ou « plus conciliants », surtout s’il n’y a pas de directives communes au niveau du diocèse. Autrement dit : dans ce cas, le cheminement proposé aura moins de chances d’être accepté là où il serait peut-être le plus nécessaire. D’autre part, cette approche pose inévitablement la question : selon quels critères (théologiques, pastoraux, sociologiques…) décide-t-on du déroulement de la préparation et de l’accompagnement proposés aux parents ? Peut-on fixer à l’avance le moment où l’Esprit Saint touchera les cœurs ?
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